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COURS 

* 

ÉLÉMENTAIRE 

D’HISTOIRE UNIVERSELLE. 

LETTRE PREMIÈRE. * 


Introduction à l’histoire moderne , et fin du régné 
d’Auguste. 

Avant de commencer l’histoire mo- 
derne , ma chère Aline, et de suivre 
ainsi notre petit Cours d’histoire univer- 
selle, il convient, je crois, de récapi- 
tuler un peu la marche que nous avons 
faite ensemble , et de tâcher de classer 
nos idées sur l’histoire ancienne, afin que 
les faits , les époques principales se con- 
servent dans notre mémoire et s’y gra- 
vent avec ordre. 

Il est diverses méthodes pour étudier 
l’histoire avec fruit : la meilleure est, 
sans doute, celle qui présente les moyens 
d’éviter la confusion , qui ne résulte que 
trop souvent de la lecture d’un grand 
i. Hist. mod. i 
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nombre de volumes. Pour se préserver 
de ce fâcheux inconvénient, il est bon 
de se former une espèce de tableau des 
temps de l’histoire que l’on a parcourue j 
il faut les -classer dans sa tête, de ma- 
nière à s’en faire une idée nette, et s’at- 
tacher à retenir ies dates les plus impor- 
tantes. 

On a maintenant beaucoup plus de 
facilité qu’autrefois pour éviter la con- 
fusion des temps ; chose importante dans 
l’élude de l’histoire! JNos savans mo- 
dernes, qui ont singulièrement perfec- 
tionné les sciences exactes, et qui se 
sont sur tout attachés à présenter des 
méthodes de classification tout-à-fait in- 
connues aux anciens, n’ont pas manqué 
de porter leur attention sur l’histoire. 

Cette science si essentielle, cette bran- 
che importante de la littérature, malheu- 
reusement trop négligée dans la plupart 
des éducations, méritait bien de fixer les 
regards. Mais, si diverses méthodes ont 
été établies pour l'étudier, si plusieurs 
systèmes oui été créés, quelques-uns ont 
présenté de grandes difficultés. La plus . 
grande , la plus embarrassante de toutes , 
venait de la presque impossibilité d’ac- 
corder les auteurs anciens, et sur-tout 
les auteurs sacrés, avec nos historiens 
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modernes. Dans ce siècle , où l’on ne 
veut rien admet Ire de douteux, où Tou 
a tout soumis aux preuves et aux calculs 
mathématiques, on rejette la plupart des 
faits de l’histoire ancienne. Ceux dont on 
n’a pu trouver des preuves bien convain- 
quantes, des preuves absolument sans 
réplique, sout regardés, par nos philo- 
sophes, comme tout- à- fait illusoires et 
relégués parmi les fables. 

Que dirait, par exemple, mon Aline, 
en entendant révoquer en doute non-> 
seulement quelques circonstances de la 
vie de Cyrus, mais son existence même ? 
Quoi! diriez -vous, on peutf'douter que 
ce grand roi, dont Xénophon nous a 
transmis le règne, ce héros dont il s’est 
plu à peindre les belles qualités , ail réel- 
lement existé? Oui, mon amie, on veut 
en douter, on veut le regarder comme 
un héi'os de roman, qui n’existe vérita- 
blement que dans l’imagination de son 
auteur. 

* Ceux qui, non cotitens de rejeter les 
faits fabuleux de Xénophon, et à plus 
forte raison ceux d’Hérodote , uient jus- 

Î [u’à l’existence du héros de laCy ropédie,* 
bndent leur opinion sur ce que Cyrus 
n’a laissé aucun monument qui atteste 
son règne, et sa puissance qu’on prétend 
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avoir été si grande. Par le même motif, 
vous sentez qu’on doute bien plus encore 
de l’existence de quelques rois de Perse , ; 
et de ceux de l’Assyrie, qui u’ont point 
figuré dans l’histoire d’une manière bien 
marquante. <. - : -• • i u 

On va même jusqu’à révoquer en> 
doute toute l’histoire des anciens rois 
d’Egy ple.Vousentendrez, dans le monde, 
quelques personnes soutenir qu’il n’y ai 
point d’histoire d’Egypte, c’est-à-dire, 
qu’on n’a que des notions très-incer- 
taines ''sur les Egyptiens jusques aux 
temps dè^uccesseurs d’Alexandre. Ce 
n’est point par le défaut de monumens 
qu’on s’exprime ainsi sur l’Egypte , puis- 
que, dans les ruines de ce beau pays, 
dans les débris imposans de sa grandeur 
passée , on retrouve encore quelques 
restes des édifices qu’on croit avoir été 
élevés par ses premiers rois. En contem- 
plant hoii - seulement les ruines des su- 
perbes palais, mais encore celles des fa- 
meuses pyramides et de ces édifices con- 
sacrés à l’utilité publique, il est difficile 
de présumer que de simples particuliers 
en aient pu faire la dépense; et quelque 
fabuleuses que soient quelques-unes des 
circonstances du règne de Sésostris, et 
des autres grands rois de l’Egypte, il me • 
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garait plus sage encore y plus vraisem- 
blable d’admettre leur existence, que 
de rester dans nne entière incertitude , 
et je dirai même daàs l’ignorance de tout 
ce qui s’est passé dans ees temps re-*- 
culés. 

* Aussi me serais-je bien gardée d’offrir 
à mon Aline les observations que je viens 
de lui présenter avant d’avoir franchi avec 
elle tousces temps obscurs, et cependant 
essentiels à connaître, pour avoir sur 
l’histoire des notions complètes. J’aurais 
craint que sa paresse ne s’autorisât de 
l’incertitude qui les environne, pour dire 
avec ceux qui veulent resler.ignorans t 
qu’il est inutile de les étudier puisque ce 
«ont, dés fables. Gjette assertion sert sou- 
vent d’exeuse ;;elle est le véritable cachet 
de l’ignorance. On rencontre beaucoup 
de gens qui se plaisent à la répéter sans 
en connaître la valeur, et sans se donner 
la peine d’approfondir si elle est juste. 
Rien de plus commode, de plus facile , 
en effet , que de tout rejeter sans examen , 
et pour ne point passer pour crédule, ne 
croire qu’à cequi s’est passé presque sous 
nosyeux.Cependant, si l’on veut réfléchir 
que les faits mêmes qui se passent dans lè 
siècle où nous vivons trouvent des cou** 
tradicteursj et qu’on est rarement d’ac- 
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cord sur le$ circonstances, l’on ne peul 
s’étonner de trouver quelque disparité 
dans les auteurs anciens. Nous en trou- 
vons même dans les temps modernes ; et 
quand on révoque l’histoire des premiers 
rois d’Egypte , à cause du peu de suite 
qu’elle présente, je dis moi que toute 
imparfaite qu’elle est, il est essentiel de 
laçonnaîlre, et qu’en se rappelant toutes 
les dévastations de la guerre, et la perle 
irréparablefde la bibliothèque d’Alexan- 
drie, on doit encore s’estimer fort heu- 
reux d’avoir conservé quelques parcelles 
historiques devenues très-précieuses par 
le concours d’une suite de circonstances 
malheureuses. 

Ce qui nous reste, par exemple , des 
lois et dés mœurs des Egyptiens j ce qu’on 
sait de la sagesse de leur gouvernement , 
est assurément fort intéressant ; et quand 
aux faits merveilleux , s’il en est que la 
saine raison doit rejeter, il en est d’au- 
tres sur lesquels on peut rester dans le 
doute sans être taxés de crédulité. Ne 
voyons- nous pas en ce siècle mille choses 
qui doivent nous rendre moins prompts 
à révoquer ce qui passe les bornes ordi- 
naires du génie? Ne sommes - nous pas 
tous les jours dans le cas de reconnaître 
qu’il est des être privilégiés qui semblent 
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destines à nous prouver Ja réalité de ceux 
qu’on croit maintenant o’être que les heu- 
reux fruits d’une imagination fertile? 
Peut-être sans la découverte de l’impri- 
merie et les nombreux monumens qui 
sont autant de trophées de scs victoires, 

3 ui tous portent l’empreinte de la gloire 
e son règne, verrait-on un jour nos ar- 
rières - neveux, ou plutôt leurs descen- 
dans, douter de l’existence du héros qui 
nous gouverne, comme on voit aujour- 
d’hui les philosophes douter de celle de 
Cyrus. Tout ce qui surpasse l’idée qu’on 
s’estforméeparlacbmparaisondes temps 
modernes, du degré de puissance où peut 
atteindre un seul homme; des révolu- 
tions qu’il peut amener dans les états ; de 
tous les changemens enfin qu’il peut opé- 
rer par les seuls efforts d’un génie trop 
vaste et trop grand dans ses conceptions, 
pour être compris par le vulgaire, doit 
sans doute l’étonner et lui paraître sur-> 
naturel. On aime mieux supposer fabu- 
leux ce que Ton ne conçoit pas, que de 
s’exposer à passer pour crédule en ad- 
mettant ce qui n’est point prouvé : et 
comment trouver les preuves des événe- 
niens très - anciens? comment trouver 
celles des époques les plus célèbres, en 
commençant par rejeter l’attestation des 
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auteurs qui n<5us les ont transmis ? Les 
anciens avaient bien moins de moyens 
que nous pour faire passera Ja postérité 
le souvenir des événemens; ils n’avaient 
point le secours des arts, qui nous pré- 
servent de la crainte de retomber jamais 
dans une entière barbarie ; et les fléaux 
qui ravagèrent leurs étals durent néces- 
sairement anéantir la plus grande partie 
.des monumens que leurs conquérans 
avaient élevés, et par conséquent les 
plus fortes preuves de leur existence. 

En vous présentant ces réflexions , 
ma cbère Aline, je suis loin de vouloir 
vous porter à croire aveuglément les 
rapports souvent exagérés des anciens 
historiens; mou intention est seulement 
de vous préserver de cet esprit de doute 
si nuisible aux véritables connaissances. 
Evitons, ma chère amie, l’un et l’autre 
excès ; faisons toujours usage de notre 
raison ; j ugeons quelquefois nous-mêmes; 
mais en même temps défions - nous de 
notre propension à ne croire que ce que 
notre éducation , nos idées habituelles 
nous font paraître possible. Rappelons- 
nous, ma chère Aline, que malgré les 
découvertes de nos savans, et principa- 
lement des naturalistes , il reste à la na- 
ture des secrets impénétrables ! Et si 
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l’homme qui l’étudie est torcé de recon- 
naître qu’il est un voile que l’Elernel 
semble s’être réservé de soulever, pour- 
quoi refuser de reconnaître de même 
qu’il est des vérités obscures contre les- 
quelles notre faible raison vient se bri- 
ser; et qu’insuffisante pour les pénétrer, 
elle n’a d’autre ressource que de se sou- 
mettre. Réduite à se borner à n’en con- 
naître qu’une partie , elle doit encore 
s’estimer heureuse de trouver quelques 
indices qui la guident et l’éclairent dans 
les sentiers obscurs. C’est ainsi , ma chère 
Aline, que je,considère comme un fanal 
précieux les fragmens même incertains 
sur les peuples anciens. J’aime à pouvoir 
les suivre dans leurs viscissitudes , à me 
faire une idée de leur origine et des ac- 
croissemens de leur puissance; je pré- 
fère mille fois en croire un auteur qui 
m’offre sur ce sujet des notions un peu 
vraisemblables, à admettre les doutes 
philosophiques qui me font tout rejeter, 
et ne présentent a mon esprit que des 
incertitudes. Rarement on gagne à les 
recevoir, presque toujours l’on y perd. 
Les sciences exactes sont les seules qui 
n’admettant rien sans preuves, sont sou- 
mises à uneirectitude', à une exactitude 
si précise, qu’il estlou jours possible d’en 
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reclifier les moindres erreurs, et qu’elles 
laissent le champ libre aux minulieux 
observateurs qui ajoutent quelquefois à 
leur perfection. Mais il est aussi dange- 
reux qu’inutile de porter sur l’histoire ce 
coup - d’œil scrutateur qui ne tend qu’à 
détruire sans remplacer. Gardons - nous 
donc, ma chère amie, d’un trop scrupu- 
leux examen sur les faits anciens; con- 
tentons-nous de les connaître et de pou- 
voir les classer avec ordre, afin de mieux 
nous les rappeler. 

Je vous ai déjà dit que nous avions 
aux modernes l’obligation de différentes 
méthodes pour aider et faciliter la mé- 
moire. L’une des plus heureusement 
conçue , est à mon avis celle que M. Le- 
sage a suivie dans son Atlas historique. 
Elle présente un bien grand avantage ; 
celui de pouvoir parcourir d’un seul 
coup - d’œil tous les temps , toutes les 
époques de l’histoire ancienne ou mo- 
derne. Bien supérieur à toutes les ta- 
blettes chronologiques, l’ouvrage de M. 
Lesage offre tout ce qu’on peut chercher 
dans ces sortes de livres; et il le présente 
dans un seul tableau , dans un tableau 
divisé par colonnes ou chaque peuple 
trouve sa place, et rappelle celle qu’il 
occuppa dans l’histoire. Rien de plus fa- 
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vorable, rien de plus ingpuieux que cet 
Atlas historique pour éviter la confusion 
des temps, et bien classer dans la tête 
les révolutions des siècles, et les rap- 
ports des nations entr’elles, ainsi que le 
moment où leur puissance commence «à 
s’élever , et successivement leur accrois- 
sement et leur chute. Le seul défaut de 
cet ouvrage est son extrême cherté, qui 
l’empêche d’être à la portée de tout le 
monde. Et l’on doit s’en affliger, car il 
serait infiniment utile pour étudier l’his- 
toire, et même la lire avec fruit. 

Je suis si convaincue des grands avan- 
tages qu’ou peut en tirer, que je vous 
engage très-fort, ma chère Aline, à prier 
madame d’Or ville de vous en faire 
le cadeau , ou au moins celui des 
quatre cartes qui se vendent séparé- 
ment. Elles vous suffiront pour le petit 
cours d’histoire que nous faisons en- 
semble. 

Eu revoyant par exemple le tableau 
général de l’histoire ancienne, vous vous 
remettrez tout de suite dans la tête les 
époques qu’il est essentiel de retenir; et 
si vous l’étudiez attentivement, vous ne 
tarderez pas à être familiarisée avec tous 
les siècles. En lisant le précis sommaire 
qui accompagne les tableaux, vous pour- 
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rez vous apercevoir que M. Lesage pensé 
que l’étude de cet Atlas historique doit 
précéder la lecture de l’histoire. Je ne 
suis pas tout-à-fajt de cet avis, au moins 
pour les personnes qui , comme mon 
Aline , ont besoin d’être trompées sur la 
longueur du chemin qu’elles ont à par- 
courir ; il me semble qu’il est bon de ne 
pas leur en faire contempler toute -l’é- 
tendue , afin de ne point effrayer, et ris- 
quer d’arrêter, dès l’entrée de leur course, 
les esprits légers et naturellement enne- 
mis de l’étude. Ce n’est qu’à ceux qui en 
connaissent déjà les avantages qu’on 
peut se permettre de présenter des 
moyens qui doivent sans doute faciliter 
leurs progrès, mais qui au premier abord 
leur montrent des sentiers plus arides. 
Ces tableaux, j’en suis sûre, eussent été 
pour vous sans intérêt il y a quelques 
mois j vous n’y eussiez vu que des dates 
qui ne parlaient point à votre esprit ; et 
tels bien faits que soient les petits précis, 
vous n’en eussiez point senti le mérite. 
Mais maintenant qu’ils suffiront pour 
vous rappeler ce que vous avez vu plus 
en détail, j’aime à croire que vous éprou- 
verez certain plaisir à les retrouver, et 
que l’élude des tableaux vous sera facile 
et a gréabl e. Oui , à présent que nous avons 
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f iarcouru ensemble plus de la moitié de 
a course, je ne crains plus de vous voir 
rester en chemin , et je vous engage au 
contraire à regarder en arrière , à suivre 
méthodiquement les sentiers qui vous 
sont déjà connus, et à jouir enfin du plai- 
sir de vous trouver en pays de connais- 
sance, pour vous animer à arriver plus 
promptement, et sur - tout plus savam- 
ment, au but que nous nous sommes pro- 
posé. 

Il pourra arriver que vous ne me trou- 
viez pas toujours d’accord sur les dates 
avec M. Lesage; cela dépend des au- 
teurs que j’ai suivis, qui, sur quelques 
points, ont une opinion différente de la 
sienne. Mais comme je vous l’ai dit pré- 
cédemment , sur les faits très-anciens , il 
suffit d’avoir à peu près l’idée du temps; 
et la date précise n’est pas très - impor- 
tante, parce qu’il est infiniment difficile 
d’accorder les auteurs entr’eux. 

La division adoptée par M. Lesage de 
trois époques principales pour l’histoire 
ancienne , se rapportera d’ailleurs assez 
bien avec la division que j’ai suivie pour 
l’histoire d’Egypte : les temps incertains, 
les temps fabuleux et les temps histo- 
riques , vous rappelleront les trois dé- 
nominations qui reviennent à celles-là , 
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et vous ne trouverez qu’une légère dif- 
férence entre les deuxdernières époques. 

La troisième époque, dite des temps 
vrais ou historiques , mérite une atten- 
tion plus particulière , puisqu’elle est 
celle qui donne les commencemens de 
l’histoire avec une autorité satisfaisante. 
Repassez donc attentivement, ma chère 
Aline, les huit siècles qu’elle renferme ; 
ils vous offriront ce que nous avons de 
plus certain sur l’histoire ancienne, et 
vous conduiront depuis la fondation de 
Rome jusqu’à la naissance de Jésus- 
Christ. C’est assez vous dire que cette 
époque vous présentera les révolutions 
successives des empires et l’établisse- 
ment de la grande puissance des Ro- 
mains. Je vous l’ai suffisamment détail- 
lée ; je vous en ai dit assez pour qu’une 
légère indication vous en remette toute 
la suite dans la mémoire , et je me plais à 
penser que vous ne négligerez point ce 
sûr moyen de tirer un véritable avantage 
du petit cours que nous avons fait en- 
semble. 

Je vais donc poursuivre la lâche que 
je me suis imposée, et qui déjà me paraît 
moins pénible, puisque je vous vois dis- 
posée à en recueillir tout le fruit. Oui , 
mon Aline, je l’espère, va maintenant me 
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suivre d’un pas rapide} et fièrc d’avoir 
devers elle un tableau qui lui serve de 
^uide, elle n’attendra pas que je l’invite 
à le consulter, et d’elle - même elle le 
prendra pour lire mes lettres avec plus 
d’avantage, et redresser même les erreurs 
qui pour raient m’échapper. 

Dans les dix-huit siècles que renferme 
l’histoire moderne , nous allons d’abord 
contempler la grandeur de l’empire ro- 
main, que nous verrons successivement 
décroître, et enfin s’anéantir totalement 
dans le cinquième, sous Romnlus Au- 
gustulus, qui donna occasion de remar- 
quer que comme son nom était le dimi- 
nutif de celui du premier empereur ro- 
main , il avait été aussi en tout point le 
diminutif de la puissance d’Auguste , 
puisqn’en lui s’éteignit l’empire d’Occi- 
dent, et que des démembremens de cet 
empire s’élevèrent ceux qui sont aujour- 
d’hui les prépondérans de l’Europe. 

Le beau siècle d’Auguste, dont nous 
n’avons encore vu que les commence- 
mens, est principalement célèbre dans 
l’histoire des lettres: les chants immor- 
tels de Virgile, d’Horace, de Tibulle , 
d’Ovide et d’autres non moins fameux, 
firent la gloire et le triomphe de la lit- 
térature romaine. Comme à cette époque 
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Rome était la reine de l’univers, elle était 
considérée comme l’arbitre du goût , et 
sa littérature devint celle de toute la 
terre. On pourrait s’étonner de la foule 
de grands hommes qui parurent dans 
cette période, où fleurirent tant de gé- 
nies divers , si l’on ne remarquait qu’en 
général les grandes crises politiques 
donnent l’essor aux esprits , et font 
éclore des génies sublimes qui n’eussent 
peut-être point paru sans les circons- 
tances qui les mirent en jeu. 

Sous les Trajan, Antoine et Marc-Au- 
rèle , on créa moins que sous Auguste , 
mais l’on perfectionna davantage. Le 
siècle de ces empereurs fut celui de la 
félicité du genre humain , la gloire de la 
civilisation , le vrai triomphe de l’établis- 
sement social. C’est alors qu’on vit cent 
vingt millions d’hommes gouvernés par 
des princes qui, semblables à des divi- 
nités bienfaisantes , n’usaient de leur 

f missance que pour faire le bonheur de 
eurs peuples, les faire jouir de l’abon- 
dance et de la paix, et faire fleurir les 
lettres et les arts , dont ils faisaient leurs 
délices. . 

Quel dommage, ma chère Aline, de 
voir succéder à ces temps heureux l’a- 
narchie militaire qui contribua beaucoup 
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à amener la décadence de l’empire ro- 
main. Le partage qui eut lieu ensuite 
entre les enfans de Constantin , en accé- 
léra la chute , et les invasions des bar- 
bares vinrent combler le désordre , et 
pour ainsi dire anéantir les lettres et les 
arts. Ce n’est qu’au quinzième siècle que 
nous les verrons reprendre entièrement 
le dessus. La superstition qui succéda à 
la barbarie, arrêta long - temps les pro- 
grès des sciences ; elle retint sous le joug 
les esprits et même les arts , qui ne fu- 
rent véritablement encouragés que dans 
le beau siècle de Léon X. 

Félicitons-nous, ma chère amie, d’être 
maintenant délivrésdetouleslesentraves 
qui firent gémir nos ancêtres , et les tin- 
rent long temps dans l’ignorance. Jouis- 
sons des heureuses decduvertes d’un 
siècle éclairé, et pour en mieux goûter 
les avantages, hâtons-nous de reprendre 
l’histoire suivie et détaillée des temps 
qui nous restent à étudier. 

Nous avons vu que la clémence d’Au- 
guste fit oublier le triumvirat et les pros- 
criptions d’Octave. Nous avons déjà dit 
quelque chose du règne de ce prince , 
qui , après avoir en peu de temps pa- 
cifié Tunivers , ferma solennellement le 
temple de Janus, qui ne l’avait été que 
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deux fois depuis la fondation de Rome. 

Dans tout le cours du règne d’Au- 
guste, l’empire n’éprouva que deux dé- 
saslresqui tous deux vinrent de la part 
des Germains. Le premier, fut la défaite 
de Lollius qui déshonora l’armée ro- 
maine, plus encore qu’elle ne l’affaiblit j 
le second, celle de Varus, qui fut pour 
l’Etal une plaie mortelle j car trois lé- 
gions entières, le général, les lieute- 
nans et les troupes auxiliaires furent pas- 
sées au fil de l’épée. En apprenant celte 
sanglante défaite , Auguste parut crain- 
dre qu’elle n’occasionnât une révolte 
dans Rome ; il fit placer de nouveaux 
corps-de-garde dans la ville , prit les 

J dus grandes précautions pour prévenir 
es émeutes populaires, et fit vœu de 
célébrer les grands jeux en l’honneur 
de Jupiter, si, par sa protection, la ré- 
publique recouvrait son ancienne splen- 
deur. On avait autrefois eu recours à 
ce même expédient dans la guerre des 
Cimbres et* dans celle des Marses. Ce 
malheur avait tellement consterné Au- 
guste, que , pendant plusieurs mois, il 
laissa croître sa barbe et ses cheveux , 
quelquefois même il se frappait la tête 
contre les murs de son palais, et s’écriait 
avec amertume : O Varus 3 rends - moi 
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mes légions /Il regarda toujours depuis 
comme un jour sinistre celui où arriva 
ce désastre. 

Auguste fit beaucoup de nouveaux 
élablissemens et des réformes dans la 
discipline militaire ; il fit revivre en 
plusieurs occasions les coutumes an- 
ciennes, et se montra très-sévère en- 
vers ceux qui cherchaient à se dispenser 
du service. 

Il feignit plusieurs fois de vouloir se 
démettre de l’empire , et l’on prétend 
qu’il eut deux fois la pensée de rétablir 
dans Rome le gouvernement républi- 
cain. D’abord, après la défaite de Marc- 
Antoine, il songea à rendre la liberté 
aux Romains. Ensuite, dans une longue 
maladie, il fit venir dans son palais les 
sénateurs et les magistrats, et leur re- 
mit les registres de l’empire; mais con- 
sidérant qu’il y aurait du danger pour 
lui de rentrer dans une vie privée, et 
que Rome ne serait pas plus fortunée 
sous une aristocratie , il conserva la 
puissance suprême. 

Il n’est pas bien prouvé qu’Auguste 
ait eu véritablement le dessein d’affran- 
chir sa patrie , et que, dépourvu d’am- 
bition , il n’ait conservé l’autorité que 
pour le plus grand avantage de l’Etat ; 
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mais les auteurs contemporains rendent, 
en général , justice à la droiture de son 
intention. On convient qu’il s’occupa 
constamment de faire le bien , et il 
consigna dans un édit solennel son désir 
de mériter le titre de restaurateur de 
Rome , et d’affermir l’empire sur les 
bases qu’il lui avait données. ' . • 

Sous la république, Rome n’était 
point décorée d’une manière qui ré- 
pondit h sa puissance; elle était d’ail- 
leurs exposée aux inondations du Tibre 
et à de fréquens incendies. Auguste 
l’embellit et la répara ; aussi , disait-il , 
qu’il l’avait trouvée de briques, et qu’il 
la laissait de marbre. 

Ce prince pourvut à la sûreté de la 
ville autant qu’il est possible à un légis- 
lateur; sa prévoyance s’étendit jusque 
dans l’avenir, et il fit construire plusieurs 
édifices publics , dont les principaux 
furent un palais de justice , et des tem- 
ples de Mars, d’Apollon et de Jupiter. 

Il avait fait vœu de construire le 
temple de Mars dans le temps de la 
bataille de Philippes, et il décida qu’à 
l’avenir le sénat s’y assemblerait , lors- 

3 u’il s’agirait de déclarer la guerre ou 
e décerner un triomphe. Le temple 
d’Apollon fut bâti dans un endroit du 
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Mont-Palatin qui avait été frappé de la 
foudre , et où les Aruspices avaient dé- 
signé que ce dieu voulait êlre adoré. 
Auguste y ajouta une galerie immense, 
où était placée une bibliothèque de livres 
grecs et latins , et sur la fin de sa vie , il 
y assemblait le sénat. Le temple de Ju- 
piter tonnant, qu’il fit élever au Capi- 
tole, fut dû à un accident qui arriva à 
ce prince dans la guerre contre les Can- 
tables; la foudre, pendant la nuit , tomba 
auprès de sa litière, et tua, sans le 
blesser lui-même, un esclave qui portait 
devaut lui un flambeau. 

Auguste fit aussi ériger plusieurs mo- 
numens publics au nom de sa femme , 
de sa sœur et de ses neveux. Tels furent 
les palais de Lucius et de Caïus, les 
portiques de Livie et d’Oclavie , et le 
théâtre de Marcellus. Il ne cessait d’ex- 
borter les principaux citoyens d’orner 
Rome,' de contribuer à l’embellir sui- 
vant leurs facultés , 6t c’est ainsi qu’on 
lui dût les superbes bâlimens el les édi- 
fices de tout genre qui s’élevèrent sous 
son règne. . 

Il s’occupa encorc. de la police inté- 
rieure, et fit les plus sages réglemens 
pour la conservation des mœurs ; il ho- 
nora la mémoire des. grands hommes,, 
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fit rétablir les monumens qui avaient 
été élevés à la gloire de ceux qui s’é- 
talent illustrés dans les premiers temps 
de la république. 

<• Il faisait observer les lois, et rendait 
lui-même la justice avec assiduité ; il 
réforma le luxe, créa des lois à cet 
égard, en fit de même pour le maintien 
des bonnes mœurs; et, convaincu de 
l’utilité du mariage, il proscrivit le cé- 
libat. 11 s’éleva contre lui beaucoup de 
clameurs au sujet de ce dernier objet; 
les célibataires se plaignirent tellement, 
qu’il se vit forcé d’adoucir les peines 
portées contre eux. 

Il rendit au sénat son ancien lustre, 
en le purgeant d’une multitude de su- 
jets indignes. Les membres étaient au 
nombre de mille; il les réduisit à six 
cents. 

Auguste se fit gloire de rétablir de 
même les assemblées du peuple dans 
leur ancienne splendeur; il multiplia 
les peines décernées par les lois contre 
la brigue des candidats ; et pour pré- 
venir les désirs intéressés des deux 
iribus qui lui appartenaient, le jour des 
comices, il faisait distribuer, à chacun . 
tles citoyens, uue somme d’argent de 
son propre trésor. 
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Très-jaloux de conserver la majesté 
du p«uple romain, en l’empêchant de 
se mélanger avec les étrangers et les 
esclaves, Auguste n’accorda que fort 
rarement le droit de bourgeoisie , et 
limita la puissance d’affranchir les es- 
claves. 

- Il se distingua de tous ses prédéces- 
seurs par la magnificence et la variété 
deo spectacles; il donna quatre fois des 
jeux en sou nom, et vingt- trois fois au 
nom des magistrats absens , ou dont la 
fortune était épuisée. 11 faisait de temps 
en temps construire des théâtres dans 
les rues, et l’on y jouait des farces dans 
les langues de toutes les nations. Les 
grands spectacles se donnaient non- 
seulement dans la place publique et 
dans l’amphithéâtre, mais encore dans 
le cirque et dans des enceintes parti- 
culières. Tant de soins de ses plaisirs, 
rendaient agréable au peuple romain 
la domination d’Auguste. Ce prince 
veillait d’ailleurs à ce qu’aucun désor- 
dre ne vint troubler les jeux qu’il don- 
nait au public. Dans les spectacles du 
cirque, il y avait des courses d’hommes 
et de chariots , et des luttes de gladia- 
teurs contre des bêles féroces ; quel- 
quefois même la jeune noblesse de 
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Rome ne dédaignait pas de grossir le 
nombre des athlètes. 

Les jeux troyens étaient ceux qui plai- 
saient le plus à Auguste ; aussi il les 
donna fréquemment. Les enfans de nais- 
sance y étaient partagés en divers esca- 
drons ; et il attachait un grand prix à ces 
anciens exercices , parce qu’ils prou- 
vaient l’excellente éducation delà jeune 
noblesse. Un nommé Asprenas ayant 
fait dans ses joules une chute qui le 
blessa dangereusement, il lui fît présent 
d’un collier d’or, et lui permit à lui et à 
ses descendans de porter le nom de Tor- 
quatus. 

Les jeux troyens, ma chère Aline, qui 
ont précédé de beaucoup l’établissement 
de la chevalerie, me paraissent avoir 
donné l’idée des tournois; peut-être en 
ont-ils été l’origine ; et, sous ce rapport , 
ils méritent une attention plus particu- 
lière. Au surplus, ces spectacles dange- 
reux furent abolis sous Auguste, après 
qu’il fut arrivé un accident au neveu du 
célèbre Asurius-Pollion , qui se plaignit 
si amèrement, que l’empereur cessa de 
donner ces sortes de jeux. 

Je ne finirais point, ma chère amie , 
si je voulais vous rapporter les lois et les 
usages qu’Auguste établit pour la polic.e 
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des spectacles, dont il s’occupa singu- 
lièrement, il vaut mieux vous entretenir 
de sa conduite à l’égard des rois étran- 
gers. Vainqueur généreux , Auguste 
rendit à leurs souverains légitimes pres- 
que tous les états dont il avait fait la con- 
quête, ou il en fit don à des princes étran- 
gers. Il n’en réunit enfin qu’un très-petit 
nombre à l’empire,* et quant aux rois al- 
liés , il s’étudia à les unir entr’eux par de 
nouvelles alliances. Charmé de les faire 
vivre en paix, ou d’entretenir la con- 
corde, onle vil attentif à veiller sur l’en- 
semble du vaste état qu’il gouvernait ,• 
portant sou attention sur toutes les par- 
ties. Quandun souverain était trop jeune 
ou incapable de gouverner, il lui choi- 
sissait un tuteur, et fit même quelquefois 
élever à sa cour avec ses propres enfans 
ceux des monarques étrangers. 

Sa clémence ne fut pas moins admi- 
rable , il accorda la vie a plusieurs de ses 
ennemis déclarés, et leur permit même 
d’exercer dans Rome les premières ma- 
gistratures. Deux plébéiens, Novalus et 
Cassius, qui tous deuxl’avaient outragé , 
l’un par un libelle diffamatoire , l’autre 
en osant annoncer l’intention de l’assas- 
siner , ne furent punis aue par une 
amende pécuniaire , et le plus coupable 
i. Hist. ntocL a- 
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par un exil peu rigoureux. Auguste mar- 
quait la plus grande modération envers 
ceux qui parlaient mal de lui ; et Tibère, 
son fils adoptif, dont le caractère em- 
porté supportait moins facilement les 
injures, ayant blâmé la trop grande bon té 
de l’empereur, celui-ci lui écrivit : « Mo- 
dère la fougue de ta jeunesse, mon cher 
Tibère , et ne sois point indigné d’en- 
tendre quelqu’un dire du mal de moi ; 
contentons - nous dé faire en sorte que 
personne ne puisse nous en faire. 

On peut encore louer Auguste d’a- 
voir eu la sagesse de ne point faire éle- 
ver des temples en son nom, quoique les 
proconsuls mêmes se fussent quelque- 
fois permis d’en ériger sous leur propre 
nom. Auguste plus puissant , fut cepen- 
dant plus modeste dans ses vœux j il n’é- 
rigea aucun monument où le nom de 
Rome ne fût mêlé avec le sien , et il fit 
fondre toutes les statues d’argent qu’on 
lui avait dressées ; il en consacra le pro- 
duit à faire des trophées d’or pour le 
temple d’Apollon-Palalin. 

Il eut toujours en horreur le nom de 
maître, et ne pouvait souffrir qu’on le 
lui donnât , le regardant comme une 
injure flétrissante. Dans un spectacle où 
il présidait, un acteur s’élant écrié : O 


jilized by Google 



C 2 7 ) 

le juste j ô le bon maître ! Le peuple par 
ses transports en fil l’application à Au- 
guste, qui s’en indigna, et témoigna son 
mécontentement de cette flatterie indé- 
cente. Dès le leudemain il publia un édit 
où il fit de vifs reproches : et depuis il 
interdit aux jeunes princes de sa mai- 
son cet espèce d’hommage , soit qu’ils 
parlassent sérieusement, soit que ce ne 
fût qu’une formule de caresse. 

11 est temps de vous parler de la fa- 
mille et des enfans de ce grand prince. 
Auguste fut bon fils et bon frère , son 
respect, sa tendresse pour sa mère ne se 
démentirent jamais, de même que son 
attachement pour sa sœur Octavie, qui 
se soutint même après sa mort; car il 
lui fil rendre les plus grands honneurs 
ainsi qu’à sa mère. 

Auguste fut marié plusieurs fois ; il le 
fut, étant encore très-jeune, avec la fille 
de Servilius - ïsauricus j depuis, lors de 
son triumvirat, il épousa Claudia, belle- 
fille de Marc- Antoine; une querelle 
avec Fulvia, mère de Claudia , le porta 
à répudier celle épouse , et peu après il 
donna sa main à Scribonia , veuve de 
deux consulaires. 

Julie fut le fruit de cette union ; mais 
la perversité de Scribonia engagea Au- 
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guste à se divorcer encore , el ce fut 
après s’être séparé de celte troisième 
femme , qu’il épousa Livie, qu’il enleva 
à Tibérius-Néron. Celte princesse fut 
la seule personne qui captiva le cœur 
de ce prince, et il l’aima jusqu’à sa mort 
avec la même vivacité. 

Auguste n’eut point d’enfans de Livie, 
et ce fut ce qui le porta , par la suite , à 
adopter Tibère, dont Livie était grosse 
lorsqu’il l'épousa. Sa fille Julie avait d’a- 
bord été mariée à Marcellus , fils d’Oc- 
tavie. Après la mort de ce jeune prince, 
Auguste donna sa fille à Agrippa. Ce 
mariage ne fut pas plus heureux que le 
premier; ce gendre estimable de l’em- 
pereur vécut peu ; il lui donna cepen- 
dant trois petits-fils, Caïus, Lucius et 
Agrippa, et deux petites-filles, Julie et 
Agrippine , dont l’une fut mariée à Pau- 
lus, fais du censeur, et l’autre'a Germa- 
nicus, fils de sa sœur. Auguste adopta les 
deux aînés, les fit émanciper, les admît 
de bonne heure au gouvernement de 
l’empire ; et après les avoir désignés 
consuls, leur confia le gouvernement 
des provinces et le commandement des 
armées. Il prit un soin particulier de 
l’éducation des filles, et ne dédaigna 
point d’apprendre lui-même à ses petits- 
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fils les premiers principes de belles-let- 
tres et divers exercices du corps. Au- 
guste marquait à ses petits-fils la plus 
grande tendresse et une confiance en- 
tière; il fondait sur eux les plus belles 
espérances lorsqu’ils lui furent enlevés 
successivement. L’inconduite de Julie 
venait de forcer l’empereur d’exiler sa 
fille, pour voiler son opprobre ; et com- 
me s’il eût dû ressentir à la fois les coups 
les plus sensibles, il perdit dans l’inter- 
valle de dix huit mois les deux aînés de 
ses petits fils : Caïus périt en Lycie, et 
Lucius à Marseille. 11 lui restait Agrip- 
pa, il l’adopta solennellement avec Ti- 
bère; mais bientôt il eut à se plaindre 
du caractère sauvage et intraitable du 
premier de ses fils adoptifs; alors il le 
déshérita et le bannit à Surrente. 

Vous voyez, ma chère Aline , que les 
chagrins de famille assiégèrent la vieil- 
lesse d’Auguste ; il fut moins sensible à 
la mort de ses enfaus qu’a leur oppro- 
bre, et ceci ne doit point étonner. Il ap- 
prit le sort funeste de Caïus et de Lucius 
sans se livrer au désespoir; mais les dé- 
sordres scandaleux de sa fille, on peut 
dire même ses crimes , le plongèrent 
dans une morne stupeur; il parut ba- 
lancer s’il ferait mourir celle qui le dés- 
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honorait, et par un principe de honte, il 
se sépara plusieurs jours de la compa- 
gnie des hommes. 

Celte Julie, dont la conduite affligea 
si vivement son père , est soupçonnée 
d’avoir fait mourir de chagrin son époux 
Agrippa, qui l’aimait et gémissait sur 
ses désordres sans pouvoir les arrêler. 
Tibère qu’elle épousa ensuite , fut moins 
malheureux avec elle, parce qu’il ouvrit 
les yeux de l’empereur sur sa fille, et 
éclaira tellement ses démarches, qu’a- 
près s’être convaincu de tous ses torts, 
Auguste , si long-temps tendre père , 
condamna Julie à un exil éternel. Les 
instances réitérées de ses amis, celles 
même du peuple romain, ne purent le 
porter à lui pardonner. 

Il eut la même rigueur pour Agrippa : 
comme ce jeune homme, loin de devenir 
plus traitable, multipliait de jour en jour 
ses transports de férocité , il le relégua 
dans une île , et environna sa maison 
d’une enceinte de soldats; il porta la 
précaution jusqu’à exiger un sénatus- 
cousulle pour éterniser l’exil de ce 
prince. 

Qu’il est cruel, ma chère Aline, qu’il 
est douloureux pour un père, et plus 
encore pour un souverain, de devoir 
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prendre de semblables précautions pour 
prévenir de plus grands maux! Aussi 
Auguste s’affligeait - il souvent d’être 
forcé de montrer tant sévérité. Toutes 
les fois qu’on parlait devant lui de sa 
famille , il s’écriait en soupirant : Plût 
aux dieux immortels qu’ils m’eussent 
fait vivre sans femme et mourir sans 
enfans ! 

Auguste était difficile en amitié; mais 
il ne la trahissait jamais ; il était même 
indulgent et savait pardonner des torts 
à ses amis. Il était de même bon maître; 
ses domestiques et ses affranchis trou- 
vaient en lui un heureux mélange de 
sévérité et de douceur; il savait les con- 
tenir dans leurs devoirs, les punir lors- 
qu’ils s’en écartaient ; mais il leur témoi- 
gnait beaucoup d’égards, de considéra- 
tion et même d’amitié, lorsqu’ils se mon- 
traient dignes de sa confiance. 

La jeunesse de ce prince ne fut point 
exemple de quelques erreurs; sa mé- 
moire n’est pas sans tâche, et les plus 
fortes se rapportent à ces temps artVeux 
de proscriptions dont je vous ai parlé 
dans ma dernière. Il passe d’ailleurs 
pour n’avoir pas été exempt d’avarice ; 
on lui reproche particulièrement sa ma- 
nie pour rassembler à grands frais les 
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Tases les plus précieux de Corinthe , 
et sa passion pour les jeux de hasard. 
On prétend même qu’il mit à prix la 
tête de quelques citoyens , parce qu’ils 
possédaient un grand nombre de ces 
vases d’airain et d’autres meubles de 
Corinthe qu’il était jaloux de se pro- 
curer. 

Cette accusation est peut-être hasar- 
dée ; mais si son goût , ou sa manie pour 
les objets rares, n’est point a l’abri du 
blâme, il faut convenir qu’il était d’ail- 
leurs ennemi du luxe ; car, il marquait 
la plus grande aversion pour le faste 
des maisons et même des arneublemens. 
Ceux de son palais étaient de la plus 
grande simplicité. Sa petite-fille, Julie, 
ayant fait élever à grands frais une su- 
perbe maison, il la fit raser jusqu’aux 
foudemens. Toutes les siennes étaient 
moins riches que commodes ; on y voyait 
fort peu de tableaux et de statues; mais 
beaucoup d’allées et de bosquets. C’était 
dans ses jardins qu’il se plaisait sur la 
fin de sa vie ; il donnait même ses au- 
diences dans ceux de Préneste et de 
Tibur, où il avait fait élever, dans la 
dernière ville , un fameux temple d’Her- 
cule, sous les portiques duquel il aimait 
à rendre justice à ses sujets, qu’il écou- 
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tait toujours volontiers et particulière- 
ment en se promenant. 

La frugalité d’Auguste est encore re- 
nommée , il la portait à un point extrê- 
me. Ce prince mangeait peu et n’était 
point délicat} il mangeait avec délice 
le pain des esclaves ; les petits poissons, 
le fromage de lait de vache et les figues, 
dans toutes les saisons, étaient sa nour- 
riture la plus ordinaire. Dans un voyage 
il ne mangea autre chose que du pain et 
des dattes de palmier. 11 dîna un jour 
avec une once de pain et quelques grap- 
pes de raisin aigre. Ses repas étaient 
habituellement si peu importans , qu’il 
les prenait presque toujours seul , et 
mangeait quand il avait faim sans atten- 
dre que sa table fut servie j il s’ensuivait 

3 u’il se trouvait sans appétit au milieu 
es plus beaux services , et que sa fa- 
mille jouissait peu de sa présence dans 
le moment des repas. 

J’ai déjà dit qu’il se plût à encourager 
les lettres} il les cultiva lui -même, 
et s’attacha particulièrement à l’élo- 
. quence ; il avait même composé quel- 
ques ouvrages en prose , mais il se con- 
tenta de les lire à ses amis et ne les ren- 
dit jamais publics. 

Je ne finirai point sur ce règne si je 
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voulais vous en rapporter tous les dé- 
tails intéressans ; vous retracer les pré- 
sages qu’on dit avoir précédé la nais- 
sance d’Auguste, ceux qui annoncèrent 
ensuite qu’elle devait être sa .gloire , sa 
puissance et les prodiges qui présagè- 
rent la mort de ce grand prince. C’est 
dans l’histoire même qu’il faut chercher 
tous ces détails si vous en êtes curieuse; 
mais je pense que ceux relatifs aux let- 
tres et aux arts présentent encore un 
plus grand intérêt ; je regrette que les 
bornes que je me suis prescrites ne me 
permettent point de m’étendre sur ce 
sujet , je me contente de vous les indi- 
quer comme dignes de votre attention. 

Auguste mourut * d’une maladie dont 
il paraît avoir senti quelque temps les 
atteintes ; l’on n’est pas sans soupçon 
qu’on ait hâté la fin de ses jours ; Livie 
en fut accusée. Elle passe pour s’en être 
rendue coupable afin de l’empêcher de 
rétracter l’adoption qu’il avait faite de 
son fils Tibère. 

On s’accorde au moins assez généra- 
lement à croire que ce furent les impor- 
tunités de Livie qui décidèrent Auguste 
à adopter Tibère, son beau-fils , et à le 


* L’an 14 de Jésus-Christ. 
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designer pour son successeur; il parut 
plus d’une fois s’en repèntir. Plusieurs 
auteurs ont même dit qu’en réfléchissant 
sur l’àprelé du caractère de Tibère , il 
ne s’en consolait qu’en pensant combien 
le peuple romain aurait d’occasion de 
le regretter sous un tel successeur. 

Lrvie conserva, au surplus, son as- 
cendant sur son époux jusqu’au der- 
nier moment de sa vie , Auguste mourut 
en la serrant dans ses bras , et en l'enga- 
geant h se souvenir du tendre attache- 
ment qu’il lui avait toujours porté. 

Ce prince institua par sou testament 
Tibère et Livie ses principaux héritiers, 
n’appela h sa succession , qu’à leur dé- 
faut, Drusus-Germanicus et ses trois fils; 
il légua au peuple romain quarante 
millions de sesterces , et ne fit mention 
des deux Julies, sa fille et sa petite-fille, 
que pour défendre qu’on réunit leurs 
cendres avec la sienne dans le même 
tombeau. 

Ainsi son dernier acte en fut un d’ex- 
hérédation contre la seule fille qu’il eut ; 
jugez combien elle devait être coupable 
pour qu’il étendit sou ressentiment jus- 
ques après sa mort. 

Je finis par cette réflexion qui prouve 
à quel point les désordres , l’inconduite 
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des enfans peut aliéner la tendresse pa- 
ternelle , et je me plais à croire que 
mon Aline n’aura pas besoin de se rap- 
peler un tel exemple pour se conserver 
toujours digne de mon amour. 
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LETTRE II. 


Tableau du règne deTibère et de celui de Caligula. 

Je vais aujourd’hui, ma chère Aline, 
vous présenter un tableau bien différent 
de celui de ma dernière lettre; le règne 
du cruel Tibère ne sera que le précur- 
seur des plus grandes cruautés de ses 
successeurs; ma plume va gémir de de- 
voir vous tracer l’odieuse tyrannie des 
Néron, Calligula , Domitien, etc. La 
vérité de l’histoire me fait une loi de 
vous peindre leur altrocité; mais ma 
sensibilité m’en fait une autre de par- 
courir de tels règnes comme si je mar- 
chais sur des charbons ardens, c’est-à- 
dire , en courant. 

Si l’ancienneté de l’origine , l’illustra- 
tion des ancêtres donnait des vertus, 
personne n’eût dû en posséder plus que 
Tibère ; il descendait de la maison Clau- 
dienne, qui prétendait être issue de Ta- 
tius, collègue de Romulus. Cette maison 
fut honorée de vingt-huit consulats, de 
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cinq dictatures , de sept censures et d’au- 
tant de triomphes. Vous devez encore 
vous souvenir des Appius - Claudius , 
également célèbres et par les services 
qu’ils rendirent à la république et par 
leurs luttes contre les tribuns du peu- 
ple, et enfin par les excès du décemvir de 
ce nom. Les Appius-Claudius avaient 
en général une fierté extrême, et parais- 
sent n’avoir rien fait à demi ; leurs cri- 
mes ou leurs vertus furent portés à 
l’excès (i). 

On ne vit qu’un seul Claudius dégé- 

(i) On remarque même, parmi les femmes de 
cette maison, un égal mélange de crimes et de ver- 
tus. Claudia, celle vestale qui dégagea d’un banc 
de sable un vaisseau échoué dans le Tibre, en 
adressant cette prière à la mère des dieux, dont 
le vaisseau portait la statue : Fais que ce navire 
me suive, s’il est vrai, comme mon cœur me 
l’assure , que je n’ai jamais porté atteinte à ma 
chasteté. Cette Claudia, si sûre de sa vertu, si 
confiante aux miracles des dieux, était de cette 
illustre maison. 

Une autre dame romaine , de ce même nom , 
fut accusée devant le peuple d’un nouveau crime 
de lèze-majeslé} ce fut celui d’avoir prononcé 
hautement cette imprécation , par l’impatience de 
voir son char arrêté par une foule immense : « Plût 
« aux dieux que Puîcher, mon frère, revînt à la 
« vie, et perdît une seconde bataille navale, il y 
« aurait moins de peuple ici»! 
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nérer de la fîerlé de ses ancêtres , en se 
faisant adopter par un plébéien, et ce 
fut sa haine contre Cicéron qui le porta 
à prendre ce parti pour parvenir à le 
faire exiler. 

Tibère tirait son origine de celte mai- 
son du côté paternel et du côté mater- 
nel; il avait donc une double dose de la 
fierté des Claudius, et promit de bonne 
heure de ne point dégénérer de la fer- 
meté de ses ancêtres , et même de l’élo- 
quence qui avait distingué les premiers 
Appius. Il prononça à l’âge de neuf ans, 
dans la tribune aux harangues, l’oraison 
fuuèbre de son père. Son enfance avait 
été exposée à beaucoup de traverses , 
il s’était vu plusieurs fois en danger de 
périr et passa ses premières années hors 
de Rome; peu après son retour dans 
cette ville, ce jeune prince fut adopté, 
par testament , par le sénateur Gallius. 
Tibère recueillit cet héritage qui était 
considérable; mais il refusa de porter 
le nom du testateur, parce qu’il avait 
épousé un parti contraire h celui d’Au- 
guste ; et, malgré sa jeunesse, Tibère 
prononça et soutint constamment son 
intention contraire au désir de Gallius. 

Lorsque Tibère s’approcha du trône, 
en épousant la fille d’Auguste , il fut 
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obligé de se séparer d’Agrippine , sa 
première épouse, avec qui il vivait en 
bonne intelligence et dont le caractère 
sympathisait mieux avec le sien que 
celui de Julie. Ce second mariage fut 
purement une affaire de politique et le 
fit gémir long-temps. 

On peut présumer, comme je vous l’ai 
dit dans ma dernière, queTibere contri- 
bua beaucoup à l’exil de Julie ; mais il 
eut l’adresse de dissimuler long - temps 
la haine qu’il lui portait , et sut se con- 
server bien avec son beau-père dans des 
circonstances qui eussent dû l’éloigner 
de lui. 

Quelques exploits militaires commen- 
cèrent la réputation de ce prince. Il fit 
ses premières campagnes contre les Can- 
labres, peuple de l’Espagne qui habitait 
une partie de la Biscaye et du royaume 
des Asturies. Quelque temps après avoir 
combattu les Cantabres, sous le titre 
de tribun militaire , Tibère conduisit 
une armée romaine en Orient, rendit à 
Tigrane son royaume d’Arménie j et dû 
haut de son tribunal lui ceignit de sa main 
le diadème. C’est alors, c’est dans cette 
même campagne que Tibère eut Jagloire 
de recouvrer les étendards que les Par- 
thes avaient autrefois enlevés à Crassus. 
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Après ces exploits, il gouverna pendant 
un an la Gaule chevelue, fit cesser les 
discordes de ses princes, et réprima les 
incursions des barbares. Il sortit de celte 


province pour porter la guerre chez di- 
vers peuples; étant entré en Rhétie(i)et 
en Vindelicie, il subjugua quelques na- 
tions qui habitaient les Alpes. Il soumit 
la Pannonie (2), lesBreucienset lesDal- 
mates; et dans la guerre de Germanie , 
il conduisit en Gaule quarante mille 
hommes qui s’étaient donnés à lui , et 
leur assigna un territoire à cultiver sur 
les bords du Rhin où ils s’établirent. 


Tant d’exploits valurent à ce prince les 
honneurs de l’ovation, et il entra dans 


Rome en triomphateur. 

Auguste lui permit aussi d’entrer dans 
la magistrature avant l’âge prescrit par 
les lois, et il exerça presque sans inter- 
valle la questure , la préture et le consu- 


(1) La Rhétie est le pays des Grisons ; la Vindé- 
licie comprenait une partie du territoire de Cons- 
tance, de la Souabe, du duché de Neustrie et de 
la Bavière. 

(?) La Pannonie renfermait une partie de l'Au- 
triche, de la basse Hongrie, de l’Esclavonie et de 
la Servie. 

La situation du pays des Breuciens reste une 
énigme pour les géographes. 
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lal. Il rentra ensuite pour quelque temps 
dans une condition privée ; et après avoir 
été consul une seconde fois , et avoir 
exercé cinq ans la puissance tribuni- 
tieune , il résolut tout à coup île se re- 
tirer des affaires et de vivre dans la re- 
traite. 

On nè sait si ce fut les chagrins que 
lui causaient la conduite de sa femme , 
ou la jalousie de se voir en concurrence 
avec les enfans adoptifs de l’empereur, 
qui le portèrent à vouloir se retirer pour 
faire sentir à la république le prix de ses 
services j mais enfin, prétextant la sa- 
tiété des honneurs et l’amour du repos, 
il ne se laissa fléchir ni par les prières de 
sa mère, ni par les instances de son beau* 
père ; et laissant sa femme et son fils à 
Rome, il se rendit à Rhodes. 

Il y vécut en homme privé , et ne fit 
usage qu’une seule fois de la puissance 
tribunitienne qui lui avait été confiée : 
ce fut à l’occasion d’une querelle vive 
qu’il eulàl’acadérnieaveGun professeur: 
trouvant que celui - ci lui avait manqué 
dans la chaleur de la dispute , Tibère re- 
tourna sur - le - champ chez lui , reviut 
avec des licteurs, fit citer à son tribunal 
le professeur téméraire , et ordonna 
qu’on le conduisit en prison. 
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Ce fat vers ce même temps que les dé- 
sordres de Julie forcèrent Auguste à 
user de son autorité , et lui firent prendre 
le parti de l’exiler et de la répudier au 
nom de sou mari. Tibère fut ravi de voir 

E rononcer son divorce. Cependant par 
ienséance il crut devoir écrire à l’em- 
pereur pour le fléchir en faveur de sa 
fille. Il renouvela même plusieurs fois 
ses prières, et se félicita de leur peu de 
succès. 

Lorsque le temps de son tribunat fut 
expiré, il parut s’ennuyer dans sa re- 
traite, et demanda la permission de re- 
venir à Rome. Auguste lui répondit avec 
aigreur qu’il devait oublier uue famille 
qu’il avait quittée avec tant d’empresse- 
ment. 

Dès-lors Tibère demeura à Rhodes en 
espèce d’exil, et ce fut avec peine qu’il 
obtint , par le crédit de sa mère , le litre 
de lieutenant d’Auguste. De ce moment 
il chercha à voiler la honte de son exil 
en vivant dans la mollesse. Il désespé- 
rait de sa fortune, lorsque la mort de 
Caïus et celle de Lucius vinrent rehaus- 
ser ses espérances, et le rapprocher du 
trône. Adoplépar Auguste avec Agrippa, 
Tibère se vil en même temps obligé d’a- 
dopter, de sop côté , Germauicus son ne* 
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veu , et on lui rendit aussitôt tous les hon- 
neurs qui convenaient à son rang, sur- 
tout lorsque l’abdication et l’exil d’A- 
grippa eurent fait de lui l’héritier pré- 
sompiif de l’empire. 

Il reprit les armes; se distingua en di- 
verses occasions , et particulièrement 
dans la révolte de l’Illyrie ; il vainquit 
tous les peuples de celle immense con- 
trée, qui s’étendait entre l’Italie , la Thrace 
et la Macédoine, bornée d’un autre côté 
par le Danube elle golfe de la mer Adria- 
tique. Ses succès eurent d’autant plus 
d’éclat, que ce fut vers ce même temps 
qu 'arriva la défaite de Yarus ; et comme 
on était convaincu que les Germains se 
seraient réunis aux Pannoniens, si Ti- 
bère n’avait pas couquis l’Illyrie , on dé- 
cerna à ce prince le triomphe avec des 
honneurs extraordinaires. Quelques sé- 
nateurs furent d’avis de lui donner le 
surnom de Pannonien , d’invincible, et 
même de pieux ; mais Auguste s’opposa 
à tous ces titres, et les assura que Tibère 
serait content de celui qu’il lui laisserait 
après sa mort. 

Ce prince continua de prouver ses la- 
lens guerriers dans ses campagnes de 
Germanie. Ses vertus militaires contri- 
buèrent sans doute beaucoup à détermi- 
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ner Auguste à le désigner son successeur. 
Il est à croire qu’elles balancèrent les 
défauts qu’il apercevait dans son carac- 
tère. • 

Tibère fut arrêté au milieu de ses con- 

3 uêtes; rappelé à Rome par la maladie 
e l’empereur , il revint de l’Illyrie pour 
recevoir ses derniers soupirs. 

Plus occupé de s’assurer sa succession 
que de donner des larmes à la mort de 
son bienfaiteur, Tibère ne fit connaître 
qu’Auguste était expiré qu’après avoir 
fait périr le jetrfte Agrippa. Redoutant 
la concurrence de ce dernier fils de Ju- 
lie, qui pouvait revendiquer ses droits à 
la couronne, et trouver des soutiens de 
son adoption , le digne fils de Livie or- 
donna au tribun militaire chargé de la 
garde d’Agrippa de lui lire son arrêt, et 
de l’exécuter au même instant. 

Cet ordre sanguinaire fut rempli : et 
lorsque le meurtrier vint dire à Tibère 
qu’il avait exécuté ses ordres , celui - ci 
nia en avoir donné à ce sujet, et dit que 
le sénat jugerait ce meurtre et en puni- 
rait l’auteur. 

- C’est ainsi que ce politique rusé tra- 
vailla à désarmer l’envie au commence- 
ment de son règne , et son attentat fut 
bientôt enseveli dans l’oubli. 
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Tibère agit en souverain aussitôt après la 
mort d’Auguste; il prit des gardes et s’en- 
vironna de i’appanage de la suprême puis- 
sance. Cependant , par une modestie 
pleine d’impudence , il s’obstina long- 
temps à refuser l’empire. Tan tôt il blâmait 
lesinstances de ses amis, tantôt par des ré- 
ponses ambiguëselson adroiteperplexité 
il tenait en suspens les sénateurs qui em- 
brassaient ses genoux pour l’engager à 
se rendre. Il y eut même quelques mem- 
bres du sénat qui perdirent patience , et 
l’on entendit une voix s’écrier : Qu’il 
accepte l'empire ou qu'il se désiste. Un 
sénateur osa lui dire : Que les autres 
tardaient à exécuter ce qu'ils avaient 
promis ; mais que pour lui il tardait à 
promettre ce qu’ iL exécutait d’ avance. 
Tibère accepta enfin la puissance impé- 
riale, mais en se plaignant de la servi- 
tude onéreuse où on le jetait; il donna 
même à entendre qu’il n’acceptait ce 
fardeau honorable que pour un temps. 
Jusqu'à ce que , dit - il , arrive le mo- 
ment oh vous trouviez légitime d’ac- 
corder quelque repos à ma vieillesse. 

Queîquestroubless’élevèrentau com- 
mencement de son règne. Un esclave 
d’A grippa, nommé Clément , arma pour 
venger, la mort de son maître. D ? un autre 
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côléj Scribonius Libo, bomma d’une 
naissance distinguée, formait secrète- 
ment un parti. Dans ce même temps les 
troupes se soulevèrent en Illyrie et en 
Germanie. Les deux armées deman- 
daient des privilèges extraordinaires ; 
quelques légions s’opposaient même à 
lavénement d’un prince qu’elles n’a- 
vaient point créé, et pressaient vive- 
ment Germanicus, alors leur général , 
de prendre en main les rênes du gouver- 
nement ; mais ce grand homme résista 
avec courage à toutes leurs instances. 

Tibère fut très-effrayé de ce dernier 
soulèvement. Pour conjurer le péril, il 
remontra au sénat qu’un seul homme ne 
pouvait suffire pour tenir le gouvernail , 
et pria le sénat de ne lui confier aue la 
partie de l’administration qu’elle le ju- 
gerait digne de remplir. Il feignit aussi 
une grande maladie, afin que Germaui- 
cus attendit avec plus de patience la 
succession qui lui était destinée , ou du 
moins qu’il pouvait se flatter de partager. 
L’émeute des légions s’appaisa , et l’em- 
pereur fil si bien par ses artifices, que 
Clément tomba entre ses mains. Pour 
Libo, il se contenta de lui faire des re- 
proches en plein sénat ; mais ce ne fut 
que deux ans après la conspiration , car 
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il n’osait commettre de violence au com- 
mencement de son règne. Il se contenla 
dans l’intervalle de prendre des précau- 
tions pour la sûreté de saqpersonne. 

• Quand il se vit délivré de toute crainte, 
il s’étudia a paraître civil et affable. On 
lui déféra des honneurs extraordinaires; 
mais il n’en accepta qu’un petit nombre , 
et ceux qui pouvaient le rendre moins 
odieux. L’anniversaire de sa naissance 
s’étant rencontré avec les jeux plébéiens 
du cirque, à peine voulut - il permettre 
qu’on ajoutât à la pompe des exercices 
un char à deux chevaux ; il défendit 
qu’on lui élevât des temples , et qu’on 
Jui consacrât des prêtres et des flammes 
pour ses statues. Il refusa aussi le titre 
d’empereur, le surnom de père de la 
jjalrie, et une couronne civique au ves- 
tibule de sa maison ; il ne prit même ja- 
mais le nom d’Auguste, quoiqu’il fût 
héréditaire dans sa maison , si ce n’est 
dans les lettres qu’il écrivait aux princes 
et aux monarques étrangers ; enfin il 
n’exerça que trois consulats , et encore 
il s’en démit avant que le temps de ces 
magistratures fût expiré. 

Ce prince marquait un grand éloigne- 
ment pour la flatterie, et il affectait de 
ne marquer aucun ressentiment contre 
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ceux qui parlaient mal de lui, ou qui pu- 
bliaient contre lui et les siens des libelles 
diffamatoires ; il répétait souvent que : 
Dans une ville libre la langue et les 
pensées devaient l'être aussi. 

Sa conduite était remplie de douceur 
et de modération ; il traitait .tous les 
membres du sénat avec un respect et 
des égards si grands, qu’il semblait se 
mettre au-dessous de chacun d’eux. 

Il rétablit dans Rome une ombre de 
liberté en conservant aux sénateurs et 
aux magistrats leur pouvoir primitif et 
leur ancienne majesté ; il renvoyait au 
sénat toutes les affaires publiques ou par- 
ticulières qu’on portait à sou tribunal. 

Tout en se montrant si modéré dans 
les commencemens de son règne , Tibère 
s’empara peu à peu du pouvoir souve- 
rain ; et d’abord il sembla ne l’exercer 
que pour l’intérêt public; il lit des lois 
et des réglemens utiles, réforma le luxe, 
donna l’exemple de la fçugalité, et fit de 
sages réglemens pour les mœurs publi- 
ques; mais lui- même s’abandonna bien- 
tôt aux plus affreux excès. Vous n’avez 
encore vu que les beaux jours , les beaux 
momens de son règue ; je vais vous pré- 
senter le revers de la médaille. 

Parvenu à l’empire, Tibère passa deux 
i. Hist. mod. 5 
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ans entiers sans sortir de Rome. Dans la 
suite il ne s’en absenta que rarement, et 
pour peu de jours. Cependant il se pro- 
posait sans cesse de visiter les provinces 
de l’empire et les armées. Tous les ans 
il faisait faire les préparatifs de son dé- 
part, rassemblant les chariots de trans- 
port, tirant des provisions des colonies, et 
permettant au peuple défaire des vœux 
pour son voyage et pour son heureux re- 
tour. Comme il ne parlait jamais, la len- 
teur à exécuter ses projets lui fil donner 
le surnom plaisant de Callipide , ce qui 
voulait dire qu’il courait toujours et n’a- 
vançait jamais d’un pas. 

Germanicus étant mort en Syrie, et 
Drusus à Rome, Tibère, privé de ses deux 
fils, se retira en Campanie, où il fut en 
danger de périr. Soupant à Terracine, 
dans une salle taillée dans le roc, quel- 
ques rochers s’écroulèrent sur lui. La 
plupart des convives et des esclaves fu- 
rent écrasés , et Tibère , contre toute at- 
tente , sortit saus blessure. 

Plût au ciel qu’il eût été moins heu- 
reux , et qu’enseveli sous les décombres, 
il n’eût point tourmenté le genre humain. 

Après avoir parcouru la Campanie, 
dédié un capitoleà Padoueet un temple 
d’Auguste à Noie, Tibère se retira à 
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Caprée, qu’il a rendue célèbre par son 
séjour. Cette île lui plaisait d’autant 
plus, qu’elle était presque inaccessible ; 
on n’y pouvait aborder que par un petit 
défilé environné de toutes parts par une 
mer profonde et des rochers qui en dé- 
fendaienll’entrée.Tibère s’y croyait plus 
en sûreté qu’à Rome , et se refusa aux 
instances du peuple romain , qui le 
conjurait de revenir dans sa capitale. 

11 ne s’en rapprocha un moment que 
pour donner les ordres pour réparer le 
désastre de Fidèncs , où vingt mille 
hommes avaient péri par la chute d’un 
amphithéâtre. 

De retour à Caprée, il abandonna en- 
tièrement l’administration des affaires, 
cessa de remplir les places vacantes dans 
la magistrature, et ne changea ni les of- 
ficiers militaires , ni les gouverneurs des 
provinces. Aussi l’Espagne et la Syrie 
se trouvèrent plusieurs années sans pro- 
consuls , l’Arménie fut subjuguée par les 
Parlhes, la Marsie fut pillée par les 
Daces et les Sarmales, et les Gaules ra- 
vagées par les Germains ; tous ces atten- 
tats restèrent impunis à la honte et.au 
danger de l’empire. 

Eloigné des regards des Romains, et 
dégagé de toute contrainte , Tibère se 
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livrait dans Caprée aux plaisirs les plus 
licencieux. Ce fut dans cet asile qu’il 
laissa déborder le torrent des vices dont 
il avait long-temps contenu le cours. 

Il ne me conviendrait point de vous 
tracer le tableau de ses désordres; qu’il 
vous suffise de savoir qu’ils furent portés 
à l’extrême, et que sa passion pour le 
vin ne fît qu’augmenter. Elle lui avait 
cependant déjà valu les brocards du 
peuple romain. Les excès auxquels il 
s’abandonna l’abrutirent toul-à-fait , et 
contribuèrent sans doute beaucoup à le 
porter aux actes de férocité qui désho- 
norèrent les dernières années de sa vie. 

Libéral envers ses amis , envers les 
compagnons de ses débauches , Tibère 
flétrit la fin de son règne par diverses 
espèces d’extorsions.Voulant contraindre 
l’augure Lentulus , citoyen très-opulent , 
à le faire son héritier , il le persécuta 
avec tant de violence, qu’il le fît mourir 
de chagrin. On l’accuse aussi d’avoir fai. 
condamner Lépida, dame de grande dis- 
tinction, sous le faux prétexte d’avoir 
voulu empoisonner son mari , mort 
vingt ans auparavant. Afin d’acquérir 
quelques droits pour confisquer les biens 
de plusieurs seigneurs des Gaules , de 
l’Espagne , de la Syrie et de la Grèce, il 
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leur suscita diverses accusations odieuses; 
il y en eut même contre qui l’on pro- 
céda avec tant d’impudence, qu’on ne 
leur objecta autre chose, sinon qu’ils 
possédaient en argent une partie de 
leurs patrimoines. 11 ravit à des particu- 
liers et à des villes entières leurs anciens 
privilèges, sur-tout le droit d’exploiter 
des mines, et de lever des impositions. 
La plus grande injustice qu’il commit 
fut envers Vanone, roi des Parlhes. Ce 
prince, chassé de ses étals, s’était réfu- 
gié à Antioche avec ses trésors , et s’é- 
tait rnis sous la protection de l’empire. 
Tibère, par une perfidie digne de lui, 
le fit assassiner, et s’empara de ses ri- 
chesses. 

Sa férocité s’étendit jusque sur sa fa- 
mille. Drusus , son frère , avait été sa 
première victime. 11 n’en usa pas mieux 
envers sa femme, Julie; il ajouta beau- 
coup à la rigueur de son exil , la priva 
de sa part dans l’héritage d’Auguste, et 
finit même par lui retrancher la pension 
alimentaire qui lui avait été laissée. 

Il eut aussi des mauvais procédés pour 
sa mère. Choqué de voir Livie, à qui il 
devait l’empire, vouloir partager avec 
lui les rênes du gouvernement , il évitait 
de se rencontrer avec elle. Il fuyait sa 
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présence le plus qu’il pouvait, et fit 
éclater son indignation contre le sénat 
pour avoir, dans un acte public, ajouté 
a ses litres celui de fils d’ Auguste et de 
Livie. Jamais il ne voulut permettre 
qu’on nommât celle princesse la mère 
de la patrie , ni qu’elle reçut publique- 
ment aucun honneur extraordinaire. 

De la froideur Tibère passa à la haine 
pour sa mère ; il la ménagea si peu en 
plus d’une occasion, que Livie, indi- 
gnée de ses procédés, tira d’un lieu con- 
sacré à la mémoire d’Auguste, d’anciens 
mémoires de ce prince sur la dureté du 
caractère de son beau-fils , et les lui de- 
vant lui. Celui - ci ne pardonna jamais à 
sa mère d’avoir gardé si long-temps ces 
mémoires, et de les avoir lus avec tant 
d’aigreur j le ressentiment qu’il en con- 
çut fut, dit -on, une des principales 
causes de sa retraite. Pendant trois ans 
qui s’écoulèrent entre son départ pour 
Caprée et la mort de Livie, il ne la vit 
qu’une seule fois , et ne témoigna aucune 
sensibilité pour sa maladie ni pour sa 
mort. 11 tarda même si long- temps à lui 
rendre les derniers devoirs, que son 
corps était déjà en corruption quand il 
parut. 11 défendit alors qu’on fil son apo- 
théose , et n’eut aucun égard pour son 
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testament. 11 persécuta tous ses amis, et 
les personnes même qu’elle avait char- 
gées du soin de ses funérailles. 

Il ne fut pas meilleur père qu’il n’avait 
élé bon fils; il n’ent point une lendresse 
vraiment paternelle ni pour son fils Dru - 
sus, ni pour Germanicus, qu’il avait 
adopté. La mort du premier l’affecta 
peu, celle du second le réjouit. Jaloux 
de la gloire de Germanicus, il condam- 
nait ses exploits et ses victoires comme 
inutiles , ou même comme fatales au 
repos de la république. On le soupçonne 
fortement d’avoir causé la mort de ce 
grand homme. Le peuple de Rome en 
fut persuadé, et fit éclater son indigna- 
tion à ce sujet. 

Agrippine , la veuve de Germanicus , 
exhala aussi avec liberté son ressenti- 
ment; et craignant pour elle-même, elle 
parut dès-lors toujours en défiance des 
mauvais desseins de Tibère. On la vit 
dans un repas refuser un fruit que l’em- 
pereur lui présentait de sa main. Ce re- 
fus ,.qui fut considéré comme une preuve 
qu’elle le soupçonnait de vouloir l’em- 
poisonner, devint un prétexte aux per- 
sécutions de Tibère. Il la calomuia, la 
fit accuser d’un projet de révolte, et la 
relégua dans l’îlede Pandatoure. Le cen- 
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turion chargé de la garde de cette prin- 
cesse , essuya de la part de l’empereur 
des reproches si amers de ses égards 
pour sa prisonnière , qu’il devint le plus 
cruel des gardiens. 11 osa frapper cette 
malheureuse princesse, lui meurtrir le 
visage, et fut même, dit-on, jusqu’à lui 
arracher un œil. Agrippine, ne pouvant 
supporter de tels outrages, voulut se lais- 
ser mourir de faim; mais ses gardes, par 
ordre du tyran, lui ouvraient la bouche, et 
lui faisaient prendre par force de la nour- 
riture. Cependant elle mourut de faim ; 
et l’infâme Tibère flétrit encore sa mé- 
moire, et voulut faire mettre le jour de 
sa naissance au nombre des jours mal- 
heureux. 

Les fils de Germanicus ne furent pas 
mieux traités que sa veuve. Après la 
mort de ses enfans, Tibère avait recom- 
mandé au sénat ses petits - fils, Néron , 
Drusus et Ca'ius, fils de Germanicus, et 
Tibère, fils de Drusus; mais ayant ap- 
pris qu’on avait fait au commencement 
de l’année des vœux pour leur conser- 
vation, il ne déguisa plus la haine qu’il 
leur portait , et les exposa à tous les traits 
de la calomnie. Il employa même divers 
artifices, afin de les engager à dire du 
mal de lui , et de trouver un prétexte 
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pour les perdre. Le complot réussit, et 
les jeunes princes furent, déclarés enne- 
mis de la patrie, et condamnés à mourir 
de faim. Néron périt dàns'l’île Pontia , 
et Drusus dans une cave du palais impé- 
rial. On assure que cet infortuné fut si 
vivement pressé par la faim qui le dévo- 
rait, qu’il en vint jusqu’à manger la 
bourre de son matelas. 

Quelle horreur, ma chère Aline , quel 
comble de barbarie nous présente le 
règne de ce Tibère, dont je ne vous 
esquisse qu’une très - faible partie. Ma 
plume se refuse à tracer les rafînemens 
de sa cruauté, qui s’étendit jusque sur 
ses anciens amis, ses ministres, ses fa- 
voris et même sur leurs enfans , quoi- 
qu’ils ne l’eussent nullement offensé! 

Ce barbare , ce monstre , horreur de 
la nature ! dans les dernières années de 
son règne, ne passa aucun jour sans or- 
donner quelque exécution , même ceux 
consacrés à la religion; cet affreux Ti- 
bère mourut cependant tranquillement 
dans sou lit. 

Il vécut jusqu’à soixante-dix-huit ans, 
après en avoir régné vingt-trois, et mou- 
“■ rut l’an 3 7 de Jésus-Christ, d’une ma- 
ladie qu’il chercha à dissimuler le plus 
qu’il lui fut possible, afin de ne point 
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donner aux petits-fils qui lui restaient 
l’espoir de»] pi succéder sitôt. 

Ce fut Câius ^.dernier fils de Germa- 
nîcus , qui Hériîa de l’empire ; il est 
même quelques auteurs qui prétendent 
qu’on hâta la fin de Tibère : les uns di- 
sent qu’on lui donna un poison lent, 
d’autres qu’on l’étouffa sous ses oreillers 
à la suite d’un évanouissement. Si ce fait 
est vrai , on peut dire qu’en se rendant 
coupable de sa mort, ceux qui le gar- 
daient firent un crime nécessaire pour 
sauver leurs jours et ceux de Caïus , qui 
n’avait échappé que par le plus grand 
bonheur aux pièges qui lui avaient été 
tendus par l’empereur. 

A la première nouvelle de la mort de 
Tibère , tout le peuple fit éclater ses 
transports de joie; les uns disaient qu’il 
fallait jeter dans le Tibre le corps du 
tyran, les autres priaient la terre et les 
dieux Mânes de n’accorder à son ombre 
d’autre place que celle des plus grands 
scélérats. Tels furent les vœux qui ac- 
compagnèrent les obsèques de Tibère. 
Il ne se faisait point illusion de la haine 
qu’il inspirait , et sur la fin de sa vie il 
était odieux à lui-même. C’est la digne 
fin d’un mauvais prince , de suppor- 
ter avec peine le poids d’une existence 
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qui fait le désespoir du genre humain. 

Cependant Tibère, tout odieux qu’il 
s’est rendu, n’était pas sans amour pour 
les lettres ; mais elles ne purent adoucir 
son caractère féroce. Ce prince passe 
pour avoir été fort versé dans la litté- 
rature grecque et latine ; mais il avait 
un penchant décidé pour les minuties 
et se plaisait a embarrasser les savans, 
et sur-tout les grammairiens, plus qu’à 
leur faire des questions véritablement 
utiles aux sciences. 

On a dit de lui , avec assez de vérité , 
qu 
se 
et 

ue pour se jouer impunément de la vie 
es hommes. Toute sa conduite paraît 
avoir été basée sur ces odieux principes. 
Artificieux par instinct et par système , 
capable de tout feindre afin*d’avoir droit 
de tout oser, il fut le plq^ dangereux des 
tyrans. # 

Je vous présente ces réflexions , ma 
chère Aline , afin que vous puissiez faire 
de vous-même la comparaisson des au- 
tres tyrans de Rome avec Tibère. Quel- 
que douloureux qu’il soit pour l'huma- 
nité d’en contempler les oppresseurs, il 
est bon de savoir faire la différence des 


’il fut un de ces scélérats réfléchis qui 
repaissent de la substance des peuples, 
qui ne s’étudient à paraître modérés , 
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motifs qui les dirigent; etla méchanceté, 
froidement calculée et réfléchie , est 
mille fois plus affreuse que celle qui est 
le résultat de la fougue des passions et 
de l’emportement de la jeunesse. 

Caïus- César, qui dut à une plaisan- 
terie des soldats le surnom de Caligula , 
va nous offrir un exemple des derniers 
effets. 

Ce jeune prince fut élevé dans les 
camps et mérita de bonne heure l’atta- 
chement des soldats; il lui donnèrent 
une grande preuve de celui qu’ils lui 
portaient, en se calmant par sa seule 
présence, dans le temps où ils étaient 
révoltés et prêts à se livrer à tous les 
excès de la fureur, après la mort d’Au- 
guste. La menace que leur fit Caïus de 
les abandonner et de se retirer dans une 
ville voisine , s’ils ne rentraient dans 
leurs devoirs, suffit pour appaiser la sé- 
dition. 

Caligula ad$pmpagna son père dans 
son expédition en Syrie , il demeura 
ensuite chez sa mère; et quand elle fut 
exilée , il resta auprès de Livie , son 
aïeule ; et à sa mort , quoiqu’il n’eut pas 
encore la robe virile, il prononça son 
oraison funèbre dans la tribune aux ha- 
rangues. 
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Tibère l’appela près de lui quand il 
eut atteint l'âge de vingt ans. Ce fut 
dans la solitude de Caprée que le jeune 
prince, confiné dans la cour du tyran , 
environné de surveillans , dut se faire 
une étude de dissimuler ses pensées. Il 
eut l’adresse d’y parvenir, et sa com- 
plaisance pour son aïeul et ses courti- 
sans était si grande , qu’on a dit : Qu’il 
n’y eut jamais un meilleur valet ni un 
plus méchant maître. 

Que pouvait-on attendre d’un jeune 
prince familiarisé avec l’exemple de tous 
les vices ? Il eût fallu que Caligula portât 
en lui le germe de toutes les vertus qu’ou 
admira dans son père , qu’elles eussent 
déjà été développées, pour que l’empire 
du mauvais exemple ne lui fît pas d’im- 
pression, ou plutôt qu’en concevant une 
juste horreur, il s’appliquât à en fuir jus- 
qu’à l’apparence. Mais malheureusement 
Caligula montra au contraire, dès sa jeu- j 
nesse, une fougue de caractère qu’il ne 
pouvait modérer, et qui finit par l’en- 
traîuer vers l’infâmie et la férocité. Le 
théâtre , le chant et la danse formaient 
ses seules éludes , et Tibère, loin de lui 
donner de sages conseils , tolérait ses 
désordres , et peut-être même les exci- 
tait. 11 n’avait pas tardé à lire dans l’ame 
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de Caligula , el il disait quelquefois : La 
vie de Caïus deviendra un fléau pour 
lui-même et pour tout ce qui V envi- 
ronne', je nourris un serpentpourRome, 
et un nouveau Phaeton pour VUnivers. 

Les sombres défiances de Tibère ayant 
rendu sa cour déserte, et fait périr deux 
de ses héritiers légitimes, Caïus, qui dis- 
simulait avec un art singulier les mal- 
heurs de sa maison et les craintes qu’il 

Î ïouvait ressentir pour lui-même , se 
aissa flatter de l’espérance de succéder 
au vieux Tibère, et veuf de Junia, qu’il 
avait épousée étant encore très-jeune, il 
fit sa cour à Nevia , femme de Macron, 
commandant des cohortes prétoriennes, 
et s’engagea de l’épouser s’il parvenait à 
l’empire. 

Nevia passe pour avoir intéressé son 
mari à faire réussir les prétentions de 
son amant, et on prétend qu’avec son 
secours il empoisonna Tibère. 

Mais si ce dernier fait est incertain , 
il ne l’est pas que le commandant de la 
garde prétorienne contribua à faire pré- 
férer Caïus au fils de Drusus pour le 
gouvernement de l’empire : ce prince 
monta d ailleurs sur le trône au gre du 
peuple romain , qui adorait en lui la 
mémoire de Germanicus, cher aux ci- 
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toyens et plus encore aux soldats ; Cali- 
gula s’entendit douner dès le premier 
moment de son avènement , les titres 
consacrés par le respect, et ceux plus 
flatteurs qui sont prodigués par l’amour. 

On annuîla une partie du testament 
de Tibère, qui donnait à Caligula un 
collègue, et ou lui déféra daus toute son 
étendue la puissance suprême. Heureux 
s’il n’en eût usé que pour le bien! s’il se 
fût montré digne du vif attachement 
qu’on lui témoigna, du dévouement qui 
fut poussé si loin, que le jeune souverain 
étant tombé malade les premiers jours 
de son règne , on vil la multitude faire 
la garde autour de son palais, et quel- 
ques citoyens s’offrirent à combattre 
comme gladiateurs , pour fléchir les 
dieux et sauver leur prince ; il y en eut 
même qui firent afficher qu’ils étaient 
prêts à se dévouer pour lui. A la bien- 
veillance des citoyens se joignit celle 
des étrangers; Artaban, roi desParthes, 
qui avait toujours haï et méprisé Tibère, 
rechercha de lui-même son successeur, 
et adora les aigles romaines et les ima- 
ges des Césars. 

Caligula parut d’abord s’attacher à 
mériter ces tributs si flatteurs; il doubla 
ses droits à l’amour et à la reconnais- 
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sauce publique, par son empressement 
à aller lui-même recueillir les cendres 
de la famille de Germanicus. Après 
avoir fait célébrer les funérailles de Ti- 
bère, il se mit en mer au milieu d’une 
tempête et entra, avec respect, dans le 
monument où reposaient les cendres de 
sa mère et de ses frères , les mit dans une 
urne et les transporta à Oslie , où il fit 
élever un superbe monument. Il institua 
des sacrifices annuels en l’honneur des 
mânes de sa mère et de ses frères. Il 
établit des jeux du Cirque en l’honneur 
d’Agrippine, et voulut que , pendant la 
cérémonie, sa statue fut portée sur un 
char comme celle des dieux. Il donna 
au mois de septembre le nom de Ger- 
manicus, et obtint un sénalus-cousulte 
qui déféra à Antonia, son aïeule, tous 
les honneurs qu’on avait autrefois ac- 
cordés à Livie. 

A ces preuves de son respect et de sa 
piété filiale et faternelîe, Caligula ajouta 
de grandes marques de considération et 
d’attachement pour toutes les personnes 
de sa famille. Il prit pour collègue au 
consulat, Claude son oncle , qui n’était 
encore que chevalier romain. Le jour 
que Tibère , son frère d’adoption, prit 
la robe virile , il l’adopta pour fils et le 
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nomma prince de la jeunesse. Il voulut 
que les noms de ses sœurs fussent placés 
avec les siens dans les sermens, et qu’on 
mît à la tête des édits consulaires : 
Pour la prospérité de Caïus et de ses 
sœurs. 

Pour gagner encore plus la faveur 
populaire, ce prince rappela les exilés 
et fit grâce à tous les criminels qui, sous 
le règne précédent, avaient encouru la 
disgrâce de Tibère. Il fit aussi quelques 
sages institutions et rendit aux magis- 
trats, par ses lois, le libre usage de leur 
juridiction. 

Il donna encore une preuve de sa 
prudence dans la revue qu’il fil des 
chevaliers , avec une sévérité mêlée 
d’indulgence; et quoique le tèstament 
de Tibère eût été annulé, il en paya les 
legs avec fidélité , et en fit de même de 
ceux de JLivie, que son prédécesseur 
avait supprimés. 

Il dédommagea , de plus , plusieurs 
particuliers des pertes que leur avaient 
causés quelques incendies, rétablit quel- 
ques princes dans leurs états, et leur 
fit restituer tout le revenu dont Tibère 
les avait dépouillés. C’est ainsi qu’il fit 
rendre à Antiochus , roi de Commagène , 
cent millions -de sesterces que l’empire 
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lui avait confisqués. Attentif a récom- 
penser tous les grands exemples de 
vertu , il fit donner une très- forte som- 
me, quatre-vingt mille sesterces , à une 
femme affranchie, qui avait souffert les 
tortures les plus cruelles sans rien ré- 
véler qui put nuire à son patron. Une 
telle générosité, tant de belles actions 
attirèrent à cc prince de justes hom- 
mages ; on lui décerna, entre autres 
honneurs, un buste d’or, et il fut réglé 
que tous les ans le collège des prêtres 
le porterait en pompe au Capitole, 
suivi du sénat et d’un chœur de jeu- 
nes gens distingués de l’un et de l’autra 
sexe, qui chanteraient des hymnes à la 
louange du plus vertueux des Césars. 

Quel dommage, ma chère Aline, qne 
la suite de la conduite de Caligula n’ait 
point répondu à de si beaux commen- 
cemens ! qu’il est fâcheux que des actes 
de démence et des sacrilèges, soient ve- 
nus déshonorer un règne qui avait donné 
d’abord de si douces espérances. Parmi 
les fêtes brillantes , les combats de gla- 
diateurs, les spectacles de tout genre 
que donna le jeune empereur pour cé- 
lébrer son avènement , on avait pu re- 
marquer quelques traits d’une folie fas- 
tueuse , tels que ses déguisemens bi- 
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zarres, et le pont cju’il fit construire sur 
la mer, pour réunir le port de Baies et 
les digues de Pouzzolle. On croit que 
cette fantaisie , un peu coûteuse, lui fut 
inspirée par le désir.d’imiter Xereès, et 
de donner aux peuples , qu’il se pro- 
posait de subjuguer, une grande idée de 
sa puissance par ce monument extraor- 
dinaire , mais quel qu’cn fût le motif, il 
étonna et rien de plus. Le temple d’Au- 
guste que Caligula conduisit h sa perfec- 
tion, ainsi que le théâtre de Pompée, 
l’aqueduc de Tibur qu’il fit commencer 
et d’autres monumeus dignes de mé- 
moire , n’eussent pu inspirer que l’admi- 
ration, si la vanité ridicule de Caligula 
ne l’eût porté a s’ériger en Dieu. 

Il poussa celte prétention jusqu’à 
faire apporter de Grèce toutes les s’a- 
tues des dieux qu’on y adorait, et en 
particulier celle de Jupiter-Olympien j 
il leur fit ôter la tête et y substitua la 
sienne. 

Il se fit ériger un temple et érigea en 
son honneur un collège de prêtres et 
des sacrifices. Pour faire leur cour à 
l’empereur , les plus riches des cour- 
tisans achetaient à grand prix les nou- 
velles dignités sacerdotales: leurs basses 
adulations redoublèrent la folie de Cali-' 
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Î fula ; on le vît entrer au Capitole dans 
e temple de Jupiter, lui parler à l’o- 
reille, feindre de disputer avec lui, et 
le menacer de le renvover en Grèce. Il 
finit par prétendre que le dieu lui avait 
cédé la place, ou plutôt l’avait lui-même 
prié de venir habiter avec lui. Alors il 
joignit son palais au Capitole, et per- 
suadé qu’il était un second Jupiter , 
Caïus ne voulut plus qu’on le crût petit- 
fils d’Agrippa , et bientôt il diffama ses 
ancêtres, pour se faire descendre des 
dieux. 

11 ne conserva pas long temps sa véné- 
ration pour son aïeule Antonia : après 
l’avoir tant honorée, il l’accabla de mé- 
pris et la fît mourir de chagrin. 

Tibérius Gémellus son frère était dans 
la plus grande sécurité, lorsqu’il lui en- 
voya tout à coup un tribun militaire , qui 
le contraignit de se donner la mort. 

Caligula força encore Silanus son beau- 
père à se couper la gorge avec un rasoir , 
et il prit pour ce double attentat les pré- 
textes les plus frivoles. 

Ces meurtres furent le prélude des 
cruautés de ce monstre, qui étendit ses 
fureurs sur toutes les classes de la so- 
ciété. Dès sa jeunesse, et même son en- 
fance , il avait paru prendre plaisir à 
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assister au supplice des criminels ; et lors- 
qu’il donna l’essor à sa férocité , il la 
poussa au point de faire ouvrir les pri- 
sons , ranger dans une galerie tous les 
prisonniers, et sans s’informer de la qua- 
lité de leurs crimes, s’apercevant que 
deux d’entr’eux étaient chauves , il or- 
donna que d’un chauve à l’autre tous 
fussent livrés aux bêtes féroces. Ce bar- 
bare se plaisant à voir dévorer ces mal- 
heureux , eut encore l’atrocité de forcer 
les citoyens qui , dans le temps de sa 
maladie , s’étaient offerts de se dévouer 
pour lui, d’acquitter leur vœu. L’un fut 
obligé de combattre dans l’arêne avec 
les gladiateurs , et l’autre, qui était un 
courtisan, balançant à remplir son vœu , 
fut ceint de bandelettes par ordre de l’em- 
pereur , couronné de verveine comme 
une victime ; il fut livré aux enfans, pro- 
mené dans les rues de Rome, et préci- 
pité du haut d’une terrasse. 

Par de tels traits vous pouvez juger 
du reste, ma chère Aline ; toute la suite 
de ce règue ne fut plus qu’un tissu d’hor- 
reurs et de monstruosités. Le rang ne 
mettait point à l’abri des fureurs de Ca- 
ligulaj il y eut des citoyens distingués 
qu’il défigura d’une manière ignomi- 
nieuse , et qu’il condamna ensuite aux 
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mines ou aux réparations des grands che- 
mins. D’autres furent renfermés dans des 
cages étroites , et quelques-uns furent 
sciés par le milieu du corps. 

Des plus légers prétextes suffisaient 
pour être condamnés à ces affreux tour- 
mens, ne fut- ce que le soupçon d’avoir 
critiqué son spectacle. Il contraignait 
les pères et les mères d’assister au sup- 
plice de leurs enfans , et ce monstre 
n’admettait aucun motif d’excuse. 

Les mœurs de Caligula furent aussi 
dépravées que celles de son prédéces- 
seur j il donna dans tous les genres d’ex- 
cès, et sa mémoire mérita d’être en hor- 
reur sous tous les rapports. Barbare 
même dans ses amours, il disait de la 
femme qu’il paraissait aimer : Une si 
belle tête sera abattue quand je le 
voudrai. Etonné lui-même de sa cons- 
tance pour Césonia , il répétait de temps 
en temps qu'il voulait appliquer cette 
femme à La question pour savoir d 3 elle 
ce qui la rendait si aimable. 

Sa prodigalité, ses dépenses insen- 
sées, dissipèrent en six mois le trésor 
amassé par Tibère ; et pour y suppléer, 
il eut recours à toutes sortes de rapines 
et fit couler des ruisseaux de sang. De 
dix en dix jours , il siguait des sentences 
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de morl. Un jour qu’il venait d’enve- 
lopper quarante personnes, accusées de 
crimes différens, dans la même sentence, 
il fut réveiller Césonia pour lui comp- 
ter ce bel exploit, et se vanter de la 
somme immense qu’il venait de gagner 
pendant qu’elle faisait sa méridienne. 

Sa passion pour accumuler de l’or par- 
vint enfin à un tel degré de délire, qu’on 
le voyait souvent marcher pieds nus sur 
des monceaux d’or, et quelquefois 
même il s’y roulait avec emportement. 

Mais c’est trop long-temps nous arrê- 
ter sur ce frénétique cruel , qui n’eut pas 
même le mérite d’être guerrier; car son 
expédition des Gaules , dont il fit tant 
de bruit , se réduisit à ramasser des co- 
quillages sur le bord de la mer, et ses 
prétendus triomphes ne furent que des 
fanfaronnades. 

Son odieuse tyrannie finit par révol- 
ter tous les esprits. Après trois ans et 
dix mois d’un règne de sang , Caligula 
fut poignardé par Cassius Chéreus , son 
capitaine des gardes. 

On doit lui savoir gré d’avoir délivré 
la terre d’un tel monstre , s’il est vrai , 
comme on l’assure , que Ce tyran se pro- 
posait de couronner ses attentats par 
d’autres plus affreux encore , qu’il vou- 
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lait faire massacrer les citoyens les plus 
distingués de l’empire, et en transpor- 
ter le siège à Alexandrie. 

Il est difficile de calculer jusqu’où sa 
frénésie se serait portée s’il eût vécu 
plus long-temps ; et la liste énorme des 
noms des personnes qui devaient être 
les victimes de sa fureur , ainsi que le 
coffre rempli des diverses sortes de poi- 
sons , qu’on trouva après lui , et que sou 
successeur fit jeter dans la mer , rend 
probable ce qu’on a publié de ses in- 
tentions. 

La seule excuse que donnent les his- 
toriens aux cruautés de Caligula, sont 
les accès de démence auquel il était su- 
jet. Dès son enfance , il avait été atteint 
d’attaques d’épilepsie , qui finirent ap- 
paremment par déranger ses organes. 
Il s’apercevait lui-même du dérange- 
ment de son esprit, et l’on prétend qu’il 
songea plus d’une fois à choisir une re- 
traite pour rétablir le désordre de son 
cerveau. 

Il eût été à désirer qu’il l’eût fait, et 
que confiant sa puissance en des mains 
sages et prudentes, il n’eût repris les 
rênes de son empire que pour répondre 
à l’espoir qu’il avait donné en montant 
sur le trône} ses peuples eussent été 
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moins malheureux , et son nom eût passé 
à la postérité sous des rapports plus fa- 
vorables. 

S’il en était ainsi, il me serait plus 
doux de le peindre; et en présentant à 
mon Aline le tableau de ce règne , je ne 
gémirai point d’être forcée à lui offrir 
des traits aussi révoltons pour Inhuma- 
nité , et de devoir par prudence lui taire 
une partie des actions de ce monstre 
qui ne méritait pas de voir le jour. 


i. Hist. mod. 
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LETTRE III. 


Règnes de Claude, de Néron et de Galba. 

A- u féroce Caligula succéda Claude, 
son oncle, surnommé Ylmbécille. Ce 
prince, frère de Germanicus , petit-fils 
de Livie, et fils de Drusus , avait été 
tourmenté dès sa plus tendre jeunesse 
de maladies cruelles et opiniâtres qui 
énervèrent également son corps et son 
esprit, et le rendirent si stupide , qu’il 
se trouva incapable d’exercer aucun 
emploi public ou particulier : long- 
temps même après être sorti de tutelle , 
on le laissa sous la dépendance d’un gou- 
verneur. 

Son imbécillité lui fut une sauve- 
garde sous le règne de Tibère , et vous 
avez vu, ma chère Aline, qu’à l’avéne- 
ment de Caligula, il s’associa son oncle 
au consulat , pour se concilier, par tou- 
tes sortes de voies , la bienveillance uni- 
verselle. 

Le faible Claude, qui avait vainement 
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sollicité les honneurs de la magistra- 
ture sous le règne précédent , ne tarda 
pas à être le jouet du nouvel empe- 
reur, qui l’exposa à toutes sortes d’af- 
fronts. S’il se rendait un peu tard au 
souper de son neveu , on souffrait avec 
peine qu’il se mit à table, et on lui faisait 
faire tout le tour du salon avant de lui 
accorder une place. Lorsqu’il s’endor- 
mait après le repas, ce qui lui était fort 
ordinaire, ou lui lançait des noyaux 
d’olives ou de dattes pour le réveiller; 
quelquefois même des boutions lui don- 
naient des férules par ordre de Ca- 
ligula. 

Dans la suite, il courut des dangers 
pour sa vie, et n’évita la mort, par le 
plus grand des bonheurs, que pour être 
placé sur le trône par un événement ex- 
traordinaire. La liberté avec laquelle on 
avait coutume d’en user avec Claude, 
avait porté les assassins de Caligula à 
le faire sortir de l’appartement , sous 
prétexte que l’empereur voulait repo- 
ser. Retiré dans une salle peu éloignée , 
Claude entendit les cris de son neveu 
qu’on assassinait : saisi de frayeur, trem- 
blant pour lui-même, il se cacha der- 
rière une portière. Un soldat aperçut les 
extrémités de ses pieds; et levant la 
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portière, il découvrit le prince qui se 
jeta à genoux et demanda grâce , croyant 
qu’on voulait le faire mourir. Mais au 
contraire, ce soldat le salua du titre 
d’empereur , et le conduisit auprès de 
ses camarades. Ils étaient encore incer- 
tains qui ils élèveraient à l'empire j et se 
laissant entraîner par le zèle du conduc- 
teur de Claude, ils se décidèrent pour 
ce prince , qu’on plaça alors sur une li- 
tière : il fut conduit au camp , et le len- 
demain proclamé empereur. 

Ce prince était encore si saisi lors- 
qu’on le transporta au camp , qu’en 
voyant son air triste et consterné , ceux 
qui se rencontrèrent sur son passage 
imaginèrent qu’on le conduisait au sup- 
plice et pleurèrent sur son sort. 

Lui-même avait moins d’espoir que 
de craintes, car les consuls, à la tête du 
sénat et des cohortes de la ville, s’étaient 
saisis de la place publique et du Capi- 
tole, déterminés à rétablir la forme répu- 
blicaine de l’ancien gouvernement. Un 
tribun du peuple vint même au camp 
ordonner à Claude de se rendre au sénat 
pour donner son avis sur les intérêts 
présens de l’état ; il répondit qu’il était 
retenu par force et par nécessité. Le 
prince fut instruit quelques heures après 
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que le sénat mollissait et que la multi- 
tude demandait un empereur et dési- 
gnait l’oncle de Caligula; il permit alors 
aux prétoriens qui l’environnaient , de 
lui prêter le serment de fidélité , et leur 
promit quinze mille sesterces par tête : 
ainsi il fut le premier empereur qui 
acheta à prix d’argent la fidélité des 
soldats. 

La garde prétorienne fît la loi au sé- 
nat; il s’empressa de confirmer l’élection 
de Claude, qui, malgré la faiblesse de 
son esprit, fit d’abord chérir son em- 
pire par sa modération, sa déférence 
pour le sénat et son respect pour la 
justice. 

Les Romains respiraient sous son 
règne; on achevait les édifices publics 
commencés sous ses prédécesseurs; et 
Claude s’acquit même quelque gloire 
dans sou expédition de la Grande-Bre- 
tagne , où il fit rentrer dans le devoir 
quelques provinces révoltées. Fier de ce 
succès, il rentra dans Rome après six 
mois d’absence, et jouit des honneurs 
du- triomphe avec le faste le plus impo- 
sant. 

- Messaline, épouse de Claude, figura 
dans cette cérémonie; elle suivit dans 
son char celui du triomphateur, aussi 



( ?S ) 

Lien que les généraux qui avaient mérité 
de semblables distinctions. 

Tout imbécille qu’était Claude , il eût 
pu rendre son peuple heureux, s’il eût 
été bien entouré, ou si le ciel lui eût 
donné une épouse sage et prudente, ca- 
pable de gouverner pour lui et de faire 
respecter son autorité. Mais malheureux 
en femmes, ce prince fut marié plusieurs 
fois, et toujours il le fut peu convenable- 
ment pour son bonheur. Des raisons po- 
litiques le forcèrent de répudier Emilia, 
sa première épouse; il se divorça de 
Plantia et de Pétina pour des crimes qui 
leur furent imputés; et la fameuse Messa- 
line, qu’il épousa ensuite., le flétrit par 
son libertinage. Cette femme, l’horreur 
de son sexe, poussa l’impudence jusqu’à 
célébrer ses noces avec Silius du vivant 
de Claude, qui, fermant les yeux jus- 
qu’alors sur son inconduite, ne fut éclairé 
qu’en apprenant les circonstances de cet 
inconcevable mariage, qu’on célébra 
publiquement : la dot même fut consi- 
gnée entre les mains des auspices. Ce 
dernier trait souleva Claude. Craignant 
qu’une épouse si hardie n’en vînt jusqu’à 
le faire mourir, pour régner avec Silius, 
il prononça la sentence de mort de Mes- 
saline, qui fut exécutée dans sa maison 
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<le plaisance, ou plutôt dans les jardins 
de Lucullus, où elle s’était retirée. - 

Le jour de son supplice , Claude dé- 
clara hautement que, puisqu’il était si 
malheureux dans ses mariages , il se pro- 
posait de rester daus le célibat. Mais les 
charmes, ou l’adresse d’Agrippine sa 
nièce, le firent bientôt changer de réso- 
lution. Jalouse de régner, voulant usur- 
per le rang suprême , la fille de Germa- 
nicus feignit une si grande passion pour 
son oncle, que Claude en fut la dupe ; 
et bientôt véritablement épris de sa belle 
et adroite nièce, il en fit sa cinquième 
épouse. 

Fait pour être gouverné, ce prince fut 
dans la dépendance de ses femmes et de 
ses affranchis; et c’est moins à lui qu’a 
leurs mauvais conseils qu’il faut s’en 
prendre des vexations qui se firent sous 
son règne. Claude fut esclave sur le 
trône; il fut constamment le jouet et 
rinslrumentdes passions des autres. Il se 
commit des cruautés sous son nom ; mais 
celles même qu’il autorisa, par crainte 
ou par faiblesse, furent tellement en lui 
l’effet de l’emportement du moment , et 
il en conservait si peu de mémoire, qu’il 
lui arriva souvent de s’étonner de ne 
pas voir ceux qui , par son ordre , avaient 
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été exécutés quelques jours avant. Ne 
se rappelant nullementd’avoir signé leur 
senlence , il envoyait chez eux, et quel- 
quefois leur écrivait lui-même avec ins- 
tance de venir le voir. 

, Jugez par de tels traits , ma chère 
Aline, combien il eût été facile de tirer 
parli de sa bonté d’ame, et même de la 
faiblesse de ses organes, pour lui faire 
rétracter les arrêts qu’il prononçait dans 
un moment de colère! Mais, au con- 
traire, ce prince était environné de gens 
qui se plaisaient à exciter sa fureur 
contre leurs ennemis, qu’ils lui per- 
suadaient être les siens; et les anciens 
courtisans de Caligula surent entraîner 
Claude à quelques-uns des excès qu’on 
reproche avec justice à son prédéces- 
seur. . 

On a bien raison de dire que Dieu 
donne aux peuples, dans sa colère, des 
princes faibles et impuissans par eux- 
mêmes. De tels monarques sont quelque- 
fois plus dangereux que les tyrans mêmes» 
parce que ceux-ci n’agissent que d’après 
leur unique volonté , au lieu que les au- 
tres obéissent aux passions haineuses de 
leurs favoris , et leur laissent un empire 
dont les malheureux sujets sont toujours, 
victimes. 
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Claude lui-même fut celle d’Agrip- 
pine. Cette nièce ambitieuse qui, veuve 
a vingt-trois ans, et mère de Néron,-' 
qu’elle avait eu de Domitius-Ahenobar- 
dus, son premier mari, ne s’était rema- 
riée à un vieillard imbécille, que pour 
régner et faire ensuite régner son fils. 
Cette dernière entreprise paraissait diflir 
cile. Claude avait un fils, l’intéressant 
Britanuicus, fils de l’infàmeMessaline,qui 
n’avait hérité de sa mère que ses charmes 
et ses grâces. Il avait des droits au trône 
et à la tendresse d’un père; mais l’a- 
droite Agrippine sut l'écarter* parvint à 
faire adopter Néron, et à porter l’em-. 
pereur à le désigner son successeur. Ces 
deux points obtenus, Claude, moins ca- 
ressé, moins ménagé par son épouse, 
parut se repentir du tort qu’il avait fait à 
Britannicus. On prévint la réparation 
de son injustice envers son fils en l’em- 
poisonnant, ... y 

Quelques auteurs prétendent que ce 
fut Agrippine qui prépara le poison et- 
le présenta elle-même à l’empereur dans 
un plat de champignons , nourriture 
dont il était fort avide. On n’est point 
tout-à-fait d’accord sur les circonstances 
de sa mort ; mais il paraît qu’on la cacha 
quelques jours , jusqu’à ce que tout fût 
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préparé, pour que le couronnement de 
Néron se fît sans obstacle. 

On a chargé la mémoire d’Agrippine 
de tant d’autres crimes, que celui de 
l’empoisonnement de Claude n’étonne 
presque pas. Ce prince mourut l’an 54 
de l’ère chrétienne, après treize ans de 
règne. Il était alors âgé de soixante- 
quatre ans. 

Néron, ce monstre de cruautés, n’a- 
vait pas encore dix-huit ans lorsqu’il fut 
proclamé empereur ; les grâces de la 
jeunesse brillaient par conséquent en 
lui ; il avait reçu la plus belle éducation : 
sa mère lui avait donné pour précepteur 
le célèbre Sénèque, et pour gouverneur 
l’austère Burrhus. 

Ces deux hommes estimables ne pu- 
rent, malgré tous leurs soins, corriger 
le mauvais naturel de Néron. Fils d’un 
père cruel, d’un mauvais citoyen, il 
avait reçu le germe de tous les vices* 
L’éducation ne put lui donner des ver- 
tus ; elle ne lui apprit qu’à modérer 
quelque temps ses passions. 

Les cinq premières années de son 
règne il se laissa conduire; il écouta 
les conseils de ses sages instituteurs, et 
donna des espérances qu’il ne réalisa 
point. 
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Paraissant d’abord pénétré de recon- 
naissance pour sa mère, ü lui laissait la 
plus grande autorité, et se plaisait à se 
montrer avec elle en public, et à l’ho- 
norer en toute occasion. 11 annonça la 
louable intention de gouverner suivant, 
le système d’Auguste ; il diminua ou 
même supprima les impôts onéreux, fît 
des générosités au peuple , accorda des 
pensious aux sénateurs peu fortunés, 
parut s’attacher à se signaler par sou affa- 
bilité et sa douceur, en même temps 
que par sa bienfaisance : on crut même 
voir en lui des preuves de bonté et de 
sensibilité. Un jour qu’on lui présentait 
un arrêt de mort à signer : « Je voudrais, 
« dit-il, ne pas savoir écrire ». Un autre 
jour, le sénat, lui rendant grâce de sa 
justice, le félicitant de son heureuse 
administration, il dit modestement : «Je 
« tâcherai de mériter toujours vos suf- 
« frages ». 

Ce prince était doué d’une mémoire 
si heureuse, qu’il saluait par leur nom 
tous les ordres de l’étal , et adressait des 
paroles gracieuses à chacun des mem- 
bres. Il permettait à la multitude d’as- 
sister à ses exercices , et prononçait vo- 
lontiers en public des morceaux de dé- 
clamation ; son talent pour déclamer 
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devînt même par la suite un goût trop 
dominant, puisqu’on le vit réciter des 
poèmes, non-seulement dans son palais, 
mais sur le théâtre , où il se faisait ap- 

f daudir comme un acteur , au mépris de . 
a dignité impériale. 

Cet oubli de son rang n’eût été qu’un 
ridicule qu’on lui eût facilement par- 
donné , s’il n’eût mêlé delà cruauté jus- 
que dans ses amusemens puérils ; mais 
avant de vous entretenir des excès où sa 
yanilé l’emporta, il faut que je vous dise 
quelque chose des fêtes qui eurent lieu 
à son avènement. 

. La pompe et la variété des spectacles 

2 u’il donna en cette occasion dût être 
’autant plus agréable au peuple, que y 
pendant toute la durée des fêtes , il fît 
jeter à la multitude une quantité prodi- 
gieuse de billets de lolterie, il y en eut. 
jusqu’à mille en un jour, et, quelques-r 
uns des lots furent fort importaus. Les 
uns consistaient en oiseaux rares , en 
portions de blé, étoffes précieuses, or, 
argent, bijoux, tableaux, esclaves, che- 
vaux ; et dans les derniers jours on en 
vint jusqu’à donner des navires, des mai- 
sons et des terres. 

Une telle prodigalité devait sans doute 
le vendre cher à ceux qui étaient fayo- 
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risés par le sort ; mais pour les specta- 
teurs bénévoles , les amateurs des spec- 
tacles brillans et fastueux > l’entrée ma- 
gnifique de Tiridale à Rome dût avoir 
des charmes encore plus flatteurs. Ce 
roi d’Arménie , que des promesses, sé- 
duisantes firent consentir à venir se don- 
ner eu spectacle, et faire des soumis- 
sions indignes d’un monarque , vint re- 
cevoir de la main de Néron le diadème 
qu’il avait mis au pied de la statue de 
cet empereur. Vêtu de la robe de triom- 
phateur , environné de drapeaux et d’ai- , 
gles romaines , Néron assis dans la tri- 
bune aux harangues sur la chaise curule, 
dans toute la pompe dont il s’entoura 
pour celle ceremonie d’éclat , me paraît 
avoir l’air d’un véritable acteur , dont 
le rôle eut, selon moi, moins de noblesse 
que celui de Corbulon,son général, dont 
les armes victorieuses avaient soumis 
l’Arménie aux Romains. L’empereur 
eût eu plus de gloire à rendre la cou- 
ronne à Tiridate, s’il ne la lui avait point 
fait acheter par une cérémonie humi- 
liante ; l’apprêt qu’il mit à son apparente 
générosité, lui en ôta tout le mérite» 

Mais à l’époque où Néron donnait à 
ses sujets, même à l’univers, le spectacle 
imposant dont je viens de vous parler, il 
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n’était plus ce jeune empereur dont les 
heureux commencemens promenaient 
un règne prospère, déjà il s’était souillé 
par des crimes atroces. 

Des deux affranchis qui avaient gou- 
verné Claude, Narcisse et Pallasje pre- 
mier était resté attaché aux intérêts de 
Britannicus; et comme il veillait sur les 
jours de ce jeune prince, on commença 
par se défaire de ce surveillant fidèle, 
qu’Agrippine força à se donner la mort. 

Peu après Néron fit périr l’aimable 
Britannicus, qui, ayant résisté à une pre- 
mière dose de poison , reçut de la 
main de son frère , ou du moins à sa 
table même , dans les alimens qui lui 
furent présentés, un poison si actif, que 
l’infortuné tomba mort sur-le-champ. 
L’odieux Néron , déjà familiarisé avec 
le crime, ne laissa échapper aucun mou- 
vement de remords ; il contempla tran- 
quillement sa victime, et dit avec le plus 
.grand sang-froid, que ce n’était qu’une 
attaque d’épilepsie , maladie à laquelle 
Britannicus était sujet. 

Après ce trait affreux, on est moins 
étonné de -voir ce monstre pousser la 
barbarie jusqu’à immoler sa mère même. 
Quelques auteurs ont prétendu qu’A- 
grippine contribua par ses conseils au 
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meurtre de Britannicusj d’autres l’en 
justifient et disent au contraire qu’elle 
accabla Néron de reproches, et lui an- 
nonça que cecrime lui serait funeste. Ce 
qui paraîi constant , c’est que ce fut vers 
le temps de la mort de Brilantiicus qu’on 
vit diminuer le crédit d’Agrippine ; Né- 
ron ne tarda pas à lui retirer ses gardes 
et a la priver de la puissance qu’il lui 
avait confiée. 

Il était dit-on blessé de la vigilance de 
sa mère et de ses remontrances conti- 
nuelles. Sa passion pour une vile af- 
franchie , pour Acté, qu’on prétend 
qu’il fut sur le point d’épouser lorsqu’il 
songea à répudier Octavie , sœur de 
Britannicus, fut sans doute l’objet qui 
mit du froid entre la mère et le fils. Le 
violent amour qu’il eut ensuite pour 
Poppée, qu’il ne larda pas à faire succé- 
der à la vertueuse Octavie, acheva de 
faire perdre à Agrippine tout son cré- 
dit ; bientôt elle se vit chassée du palais 
impérial , et Néron se plut à l’accabler 
de chagrins. Il lui suscita des procès 
odieux ; aposta des gens pour troubler 
son repos par des railleries piquantes et 
des injures. Les reproches, les menaces , 
les emportemeus d’Agrippine outragée , 
finirent par effrayer tellement son cou- 
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pable fils , qu’il résolut de la faire mou- 
rir. Il eut , dit-on , trois fois recours au 
poison, mais sans succès, parce qu’elle 
était munie de préservatifs 3 alors ce 
monstre affreux lui tendit les pièges les 
plus perfides. Echappée à celui d’un pla- 
fond qui devait s’écrouler sur elle, 
Agrippine se "vit en danger de périr 
sur mer par le moyen d’un vaisseau , 
dont les pièces préparées à cet effet, 
devaient se désunir lorsqu’elle serait 
éloignée du rivage. Pour parvenir à 
l’exécution de ce dernier dessein , Néron 
feint de vouloir se réconcilier avec sa 


mère , qui en marquait le plus grand 
désir 3 il l’invite à se rendre a Baies pour 
y célébrer avec lui les fêtes de Minerve. 
Elle y vient avec confiance , reçoit de 
son fils de trompeuses caresses. Ce 
monstre la reconduit lui-même jusqu’au 
rivage, l’embarque sur le vaisseau. pré- 
paré pour sa mort. Suivant son inten- 
tion , il s’ouvre au milieu des eaux; mais 
par le plus grand bonheur, Agrippine 
échappe au péril en se sauvant à la nage. 
Néron , désespéré de ce mauvais suc- 
cès, se venge en répandant le bruit que 
l’affranchi, que sa mère lui envoie pour 
lui apprendre qu’elle est échappée au 
danger, a voulu l’assassiuer. Un pair 
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gnard jeté près de lui sert de prétexte 
pour arrêter et faire enchaîner le fidèle 
serviteur d’Agrippine , et en même 
temps Néron ordonne le meurtre de sa 
mère , qu’il prétend avoir suborné des 
conjurés contre lui. 

C’est ainsi que ce monstre odieux se 
défait d’une mère qui sacrifia tout pour 
le faire régner, et qui n’eut long-temps 
que de trop grandes complaisances pour 
ses vices. Ce qui révolte encore plus 
que le crime de Néron, c’est la bas- 
sesse du sénat, qui porta l’adulation jus- 
qu’à féliciter le tyran d’avoir échappé 
aux prétendus pièges qu’il disait qu’A- 
grippine lui avait tendus. 

Le croiriez- vous , ma chère Aline ? 
On fît, au milieu du sénat, l’apologie 
de ce parricide $ ce fut Sénèque, le philo- 
sophe Sénèque, qui la prononça et même 
complimenta Néron à ce sujet. Cette 
lâcheté indigne m’empêche de plaindre 
autant ce grand homme, qui bientôt fut 
lui-même victime de la barbarie de 
Néron. 

Au surplus, malgré les applaudisse- 
mens du sénat , du peuple romain et ^ 
des prétoriens, Néron trouva daus sa 
propre conscience la punition de son 
forfait ; il ne put échapper aux remords 
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vengeurs qui le vinrent tourmenter après 
la mort de sa mère , et il avoua plusieurs 
fois que l’ombre d’Agrippine lui appa- 
raissait pour lui reprocher son crime. 
Mais les terreurs qu’il ressentit ne suffi- 
rent point pour arrêter le cours de sa 
férocité. Burrhus , son gouverneur ; 
Octavie, sa femme ; Sénèque , son pré- 
cepteur, et Poppée même, cette Pop- 
pée qu’il aima si passionnément ! fut 
l’une des victimes de sa brutalité. Il la 
tua d’un coup de pied dans le ventre , 
lorsqu’elle était enceinte de son second 
enfant. Après de tels excès , on ne peut 
être surpris de toutes les autres cruau- 
tés de Néron; puisque tous ceux qui 
lui furent attachés éprouvèrent successi- 
vement sa barbarie , on ne, peut s’éton- 
ner de voir sa tyrannie s’étendre sur les 
étrangers. Ils ne furent pas plus mé- 
nagés que sa famille ; tout fléchit , tout 
trembla sous ses coups : le sénat en 
masse fut lui-même menacé. Il résolut 
d’exterminer la noblesse de Rome , et 
s’abandonna d’autant plus volontiers à 
ce projet, que la découverte de deux 
conspirations , où quelques grands 
avaient pris part, semblait lui offrir un 
prétexte légitime. Sa vengeance s’éten- 
dit jusque sur les enfans des condamnés j 
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tous furent bannis de Rome ou périrent 
par la faim , et quelques-uns par le poison. 

Depuis cette époque fatale , il ne 
garda plus de règle ni de mesure dans 
ses assassinats; tout prétexte lui était 
légitime, et son caprice seul décidait. 
La faveur qu’il accordait quelquefois 
était de laisser aux condamnés le choix 
de leur mort, et de leur accorder une 
heure pour se préparer et se décider ; 
s’ils tardaient trop , il leur envoyait ses 
médecins pour les traiter , c’est-à-dire 
pour leur ouvrir les veines. 

Ce tyran , dont les jeux même por- 
taient l’empreinte de sa cruauté, dont la 
passion effrénée pour la musique, la fu- 
reur pour les jeux du cirque, pour les 
spectacles enfin et les représentations 
de tout genre , était poussée si loin , que 
quand il chantait ou déclamait, il n’était 
permis à personne, même sous les pré- 
textes les plus légitimes, de sortir du 
théâtre, dût-on y étouffer; et l’on vit 
des femmes accoucher au spectacle. On 
vit aussi quelques personnes , si excé- 
dées de l’ennui d’écouter et de louer 
l’empereur , que voyant les portes fer- 
mées, elles se laissèrent couler le long 
du mur et feignirent d’être tombées pour 
parvenir à s’échapper. 
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11 renouvela dans son voyage de Grèce 
les scènes qu’il avait données à Rome ; 
il fui disputer le prix à tous les jeux , et 
mit la plus grande importance à ses 
triomphes en ce genre. En vain on lui 
mandait que sa présence était nécessaire 
à Rome; il ne voulut point y revenir 
qu’il n’eut parcouru toute la Grèce, 
qu’il n’eut été vainqueur à tous les jeux, 
et rentra dans sa capitale en triompha- 
teur , chargé des couronnes qu’il avait 
été disputer aux athlètes , aux musiciens 
et aux conducteurs de chars. Plus glo- 
rieux , plus ambitieux d’une telle gloire 
que de faire quelque chose pour l’ac- 
croissement de l’empire, j amais ce prince 
ne s’occupa de ses véritables intérêts ; 
au contraire, il eut la pensée de tirer 
l’armée romaine de la Grande-Bretagne, 
et ne fut arrêté que par le respect pour 
la mémoire de sou père qui s’était cou- 
vert de gloire dans cette île ; il se con- 
tenta de réduire en province romaine le 
royaume de Pont, de l’agrément de Po- 
lémon qui le gouvernait, et celui des 
Alpes après la mort de Cotys. 

Il s’occupa de l’embellissement de 
Rome ; il voulut que la ville entière 
fut rebâtie sur un nouveau plan ; mais , 
par quel odieux moyen il fit disparaître 
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les anciens édifices dont le mauvais goût 
le choquait? Hélas ! ce fut en embrasant 
cette capitale du monde. 11 fit mettre le 
feu aux quatre coins de la ville , et con- 
sidéra les progrès de l’incendie du haut 
de la tour de Mécène. Il ne pouvait se 
lasser, disait-il , d’admirer la beauté des 
flammes $ et, prenant son habit de théâ- 
tre, il se mit à chanter le poème de 
l’embrasement de Troie. 

Ce monstre, qui jouissait délicieuse- 
ment du désastre de sa patrie, des lar- 
mes et des cris des malheureux incen- 
diés, ne méritait point de survivre à cet 
affreux moment j cependant il survécut 
à l’indignation qu’il dut exciter , et fit 
élever son fameux palais d’or , qui 
avait l’air d’une ville entière , sur les 
ruines des édifices qu’il avait fait dé- 
truire. Il exigea des contributions dans 
tout l’empire pour le rétablissement de 
Rome, et ruina ainsi la capitale et les 
provinces. 

A une tyrannie si atroce se joignirent 
des fléaux auxquels Néron n’eut point 
de part : une peste affreuse , et de grands 
désastres dans la Grande-Bretagne , où. 
deux villes furent saccagées , Une dé- 
faite encore plus ignominieuse en Ar- 
ménie, où les légions passèrent sous le 
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joug , vint combler les maux qui déso- 
laient l’empire. 

Seul auteur de l’iucendie de Rome, 
Néron en accusa les chrétiens ; ce fut 
le prétexte de leur persécution. Ils s’é- 
taient jusqu’alors multipliés dans l’om- 
bre et le silence*, Néron les lit connaître 
en les persécutant, non- seulement dans 
Rome , mais dans toutes les provinces , 
et particulièrement dans les Gaules et 
la Belgique , où les chrétiens s’étaient 
principalement répandus. 

Pendant cjue , par les ordres du san- 
guinaire Néron, le sang coulait à flots 
dans Rome et les provinces, ce prince 
s’abandonnait aux plus affreuses orgies, 
et ses débauches devenaient de plus en 
plus révoltantes. 

Après avoir souffert sa tyrannie pen- 
dant près de quatorze ans, le monde se 
lassa d’obéir à un tel monstre : le pre- 
mier signal de la révolte fut donné en 
Gaule par Yindex, qui gouvernait alors 
cette province en qualité de lieutenant 
de prêteur. Ayant levé l’étendard de la 
révolte , ce propréleur fit proposer 
J’Empire à Galba , alors proconsul en 
Espagne, qui prit le litre de lieutenant 
du sénat et du peuple romain. 

- La nouvelle en fut à peine apportée 
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à Rome , que Néron, aussi lâche qu’il 
avait été cruel , jugeant de l’horreur 
qu’il devait inspirer par celle qu’il avait 
méritée , abandonna son palais , erra 
dans la campagne, ne trouvant, comme 
il le disait lui- même, ni ami ni ennemi ; 
mais abandonné de tout le monde, et 
prêt à tomber entre les mains de ceux 
qui le poursuivaient, il finit par être 
son propre bourreau ; ou plutôt , à l’aide 
de son secrétaire Epaphrodite,il se per- 
ça le sein d’un poignard, et délivra la 
terre d’un de ses plus grands monstres. 

Ce fut l’an 68 de l’ère chrétienne que 
Néron s’égorgea à l’âge de trente-deux 
ans. En lui finit la famille de Jules-César, 
qui n’eut de digne rejeton que le seul 
Germanicus. 

‘Rome était libre, si elle eût pu, si 
elle avait su l’être ; Galba avait pris un 
litre modeste, et s’en serait peut-être 
contenté, si le sénat, allant au-devant 
de ses fers, ne se fût empressé de le pro- 
clamer empereur, en apprenant que les 
armées s’étaient déclarées pour lui, et 
que Néron était en fuite. Le même 
décret qui flétrit et proscrivit Néron, 
celui qui le déclara ennemi de la patrie, 
qui le condamna, suivant la rigueur des 
anciennes lois , à un supplice qu’il n’é- 
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vita que par une mort volontaire, fut le 
monument de la gloire et du triomphe 
de Galba. H apprit que Rome l’appelait 
dans son sein, que le sénat courait au- 
devant de la servitude, et il l’apprit 
lorsqu’il élait presqu’entièremeut décou- 
ragé, et prêt à renoncer à une entre- 
prise dont le succès lui paraissait d’au- 
tant plus douteux, qu’il était âgé de 
soixante-treize ans. 

Ceci vous étonnera , sans doute : est- 
ce à cet âge , direz-vous , est-ce un vieil- 
lard, pour ainsi dire sur le bord de sa 
tombe , qui peut songer à lever l’éten- 
dard de la révolte, à allumer la guerre 
civile ? Il semble eu effet que , dans un 
âge aussi avancé, on doit plus songer 
au repos qu’aux projets ambitieux ; mais 
Marius nous a déjà prouvé que l’ambi- 
tion peut se faire sentir jusque dans la 
vieillesse ; et tous les auteurs s’accor- 
dent à dire que celle de Galba ne se dé- 
veloppa qu’avec les circonstances qui la 
firent naître. 

11 est à remarquer, ma chère Aline , 
que les basses adulations du peuple ro- 
main envers le tyran qui l’opprimait , 
justifièrent, pour ainsi aire, les crimes 
de Néron. Ce peuple, bas et rampant , 
servilement asservi à ses caprices, était 
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incapable d’un effort généreux pour se 
délivrer de son oppression ; et ce fut 
dans les Gaules que , comme je vous l’ai 
déjà dit , tant d’horreurs trouvèrent en- 
fin un vengeur. 

Julius-Vindex, qui leva l’étendard de 
la révolte, était gaulois d’origine, il 
engagea Galba à se réunir à lui, pour 
venger le genre humain des attentats de 
Néron , et le fit par plusieurs motifs : 
d’abord il avait besoin d’un soutien puis- 
sant ; Galba l’était par sa place, par sa 
réputation de valeur bien établie, et par 
sa naissance qui était illustre. 

Ceux qui croient aux présages ajou- 
tent de plus, que, dès la première en- 
fance de Galba, plusieurs s’étaient réu- 
nis pour annoncer sa grandeur future ; 
mais comme ils ne lui avaient promis 
l’empire que daus un âge très- avancé, 
Tibère, et ses successeurs Caligula, 
Claude, et même Néron, ne s’en étaient 
point inquiétés; tous trois l’avaient laissé 
vivre, et il avait été élevé dès sa jeu- 
nesse aux premières dignités de l’empire. 

Doué d’une noble fierté , il fit toujours 
sa cour sans bassesse : après avoir exercé 
la préture, géré le consulat, et s’être 
distingué dans la Germanie et la Grande- 
Bretagne, et plus encore en Afrique, il 
i. Hist. mod. 5 
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fut honoré du gouvernement de la pro- 
vince Tarragonaise. Depuis huit ans il 
gouvernait tranquillement celte pro- 
vince. Lorsqu’il apprit la révolte des 
Gaules , et que Vindex le sollicita de se 
joindre à lui , il balança un peu , et quel- 
ques auteurs prétendent qu’il ne se ren- 
dit aux instances de Vindex, <jue parce 
qu’il apprit que Néron l’avait mis au 
nombre des proscrits, et que ses lieu- 
tenans avaient déjà des ordres secrets 
de le mettre à mort. Si ce fait est vrai , 
il fut forcé par les circonstances , mais 
il courut des dangers dès le commence- 
ment de la ligue ; il manqua d’être assas- 
siné par les émissaires du tyran. La mort 
de Vindex, qui survint ensuite, cons- 
terna Galba; il se crut abandonné de 
tout le monde, et fut, dit-on, sur le 
point de se percer de son épée ; mais 
ses espérances furent bientôt relevées : 
il apprit la mort de Néron et la révolu- 
tion qui s’était faite en sa faveur. Quit- 
tant alors le titre modeste de lieutenant 
du sénat , pour prendre celui de César, 
il se mit en route , revêtu d’une coite 
d’armes, et résolu de ne quitter l’habit 
d’un guerrier que lorsqu’il aurait sou- 
mis tous ceux qui cherchaient encore à 
remuer l’empire. 
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II remplit son dessein , secondé par le 

Î iroconsul Virginius, qui commandait 
es légions de la Germanie, et qui eût 
pu beaucoup l’embarasser, s’il se fût 
déclaré contre lui , ou si, voulant agir 
pour lui-même, il eût profité de la bonne 
volonté de ses légions, qui étaient prêtes 
à le proclamer; mais, au contraire, ré- 
primant, rejetant leurs vœux, il les 
tourna vers Galba, et força les deux 
armées à le reconnaître. 

O thon, le mari de Poppée, qui com- 
mandait eu Lusitanie, reconnut aussi 
Galba, et le nouvel empereur s’ache- 
mina vers eux, avec ces deux procon- 
suls, qu’il fut assez imprudent pour ame- 
ner avec lui. 

Le bruit de sa cruauté et de son ava- 
rice l’avait précédé dans la capitale; ir- 
rité de la lenteur avec laquelle quelques 
villes d’Espagne et des Gaules s’étaient 
rangées a son parti, il les avait punies 
en les chargeant d’impositions odieuses, 
quelquefois en rasant les murailles , et 
en ordonnant des exécutions qui répan- 
dirent au loin la terreur de son nom. 

On était défavorablement prévenu 
contre Galba, lorsqu’il fit son entrée 
dans Rome, et on en prit encore une 
plus mauvaise idée, par la contrainte 
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dont il usa envers un ancien corps de 
matelots, que Néron avait fait monter 
au grade de soldats de marine , et qu’il 
voulut forcer de retourner à leur pre- 
mier état : comme ces troupes indignées 
refusaient d’obéir, il envoya de la cava- 
lerie pour les charger, et les fit décimer. 
Cette sévérité fut blâmée, ainsi que la 
faute qu’il fit de casser, par le conseil 
de ses affranchis , deux cohortes com- 
posées de germains , qui furent licen- 
ciées, sans qu’on leur donnât en dédom- 
magement aucune récompense. 

Galba ne fut point plus généreux en- 
vers la garde prétorienne , et répondit 
à ceux qui lui conseillaient de faire 
quelques largesses aux troupes : « Je 
« choisis, je commande les soldats, je 
« ne les achète pas ». 

Cette réponse , sans doute, était no- 
ble et fière, mais elle indisposa un corps 
redoutable qui, depuis qu’il avait porté 
Claude à l’empire , se croyait en droit 
de faire les empereurs, ou du moins 
d’être récompensé par eux. 

On criait de toutes parts contre l’ava- 
rice de Galba, et on en citait des traits 
qui ne sont pas bien avérés ; mais l’o- 
pinion publique était tellement pronon- 
cée à ce sujet, que la première fois que 
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Galba se montra au spectacle , la muîli* 
tude lui lit l’application piquante d’un 
couplet qui commence ainsi : Voici le 
i vieil avare qui vient de sa métairie . 
Quand l’acteur prononça ces vers, le 
peuple les répéta en chorus, et acheva 
Je couplet , sans nul respect pour la pré- 
sence de l’empereur. 

Galba déploya en général plus de ta- 
lent pour s’élever à l’empire , que pour 
s’y maintenir; cependant, il se condui- 
sit en grand prince, en plus d’une occa- 
sion ; mais Rome’ fut plus choquée de 
ses vices, qu’empressée de rendre jus- 
tice à ses vertus ; et la faiblesse qu’il eut 
de se laisser gouverner par ses favoris , 
que le peuple appelait ses trois pédago- 
gues, et qui étaient d’assez mauvais ci- 
toyens, acheva de lui sfaire perdre l’es- 
time et la confiance des Romains. 

L’armée de Germanie , qui souffrait 
impatiemment de se voir privée des -ré- 
compenses qu’elle attendait , après avoir 
si bien servi l’empefeur contre Virtdex 
et les Gaulois, recueillant tous les griefs 
qui s’élevaient.contre Galba, envoya des 
députés aux prétoriens, pour leur dé- 
clarer que cet empereur leur déplaisait, 
et que c’était à eux à en choisir un autre 
qui eut le suffrage de toutes les, armées. 
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En apprenant ce soulèvement, Galba 
s’aperçut qu’il avait perdu toute consi- 
dération , et il l’attribua moins à sa vieil- 
lesse qu’au malheur qu’il avait d’être sans 
héritier. Il jeta alors les yeux sur Pison , 
jeune homme d’une naissance distinguée, 
qu’il avait toujours beaucoup aimé; il 
crut conjurer le danger qui le menaçait 
en l’adoptant solennellement. 11 le tira 
de la foule des courtisans, le conduisit 
au camp des prétoriens ; et après avoir 
harangué ses soldats , il leur présenta * 
Pison comme son fils adoptif, et celui 
qu’il choisissait pour son successeur ; 
mais il ne fit en cette occasion aucune 
largesse , et ce fut ce qui facilita à Othon 
les moyens de le détrôner six jours après. 

Othon avait été jusqu’alors l’un des 
plus grands courtisans de Galba; il se 
flattait que le choix de son adoption 
tomberait sur lui, et travaillait depuis 
quelque temps à s’al tacher les chefs des 
cohortes prétoriennes ; plusieurs étaient 
déjà darisses intérêts. Lorsqu’il vit toutes 
ses mesures renversées par l’adoption de 
Pison, il sè livra au désir delà vengeance; 
et profitant de l’afl’ection que les préto- 
riens lui portaient , il se fil par eux pro- 
clamer empereur, cinq jours après que 
Pison eût été adopté. 
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Ses projets furent si secrets, il sut si 
bien prendre ses mesures , que Galba ne 
se méfia nullement de ses desseins. 
Otbon vint encore lui faire sa cour le 
matin du jour même où il devait le détrô- 
ner : il le quitta sous prétexte d’affaire , 
et fut joindre les conjurés qui , rassem- 
blés à la colonne Milliaire , le conduisi- 
rent au camp , où il fut salué et proclamé 
empereur. 

Au comble de ses vœux, le perfide 
Otbon se hâta d’envoyer des satellites 
pour égorger Galba et Pison, qui, étant 
sans défiance, ne furent pas difficiles à 
vaincre. 

On doit même admirer la grandeur 
d’ame que montra Galba dans ce fâcheux 
moment; il apprit en même temps et la 
révolte du camp et la proclamation d’O- 
llion. Un des envoyés de ce perfide se 
présente à lui, prétendant avoir tué l’u- 
surpateur. Qui vous en a donné l’ordre ? 
demanda Galba avec noblesse. Au même 
instant les cavaliers chargés de l’assassi- 
ner tombent sur lui , et les siens l’aban- 
donnent. Aux premiers coups que lui 
portent les assassins, il s’écrie: « Que 
faites-vous mes amis? N’êtes-vous pas à 
moi, ne suis - je pas à vous » ? Il essaie 
ensuite de tenter leur cupidité ; mais en 
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vain il leur promet des largesses j ils - 
l'égorgent sans pitié. D’autres auteurs 
prétendent qu’il tendit la gorge aux 
conjurés, et les exhorta à le frapper, 
puisqu’ils le jugeaient digne de mort. 

Ce qui paraît bien étrange , c’est qu’au- 
cun des spectateurs de cet attentaL ne 
songea à défendre l’empereur ; et que 
tous les gens de guerre qui étaient alors 
sur la place publique ne s’émeurent 
point pour voler à son secours ; il n’y eut 
qu’une cohorte de Germains qui tenta 
de le secourir ; mais ne connaissant point 
les rues, elle se détourna du chemin, et 
arriva trop lard pour le sauver. Galba 
fut massacré auprès dù lac de Curtius , 
après sept mois et neuf jours de règne. 

Sa mort précipitée fut au surplus un 
bonheur pour Rome. Elle épargna des 
flots de sang que la guerre civile aurait 
fait couler. 

Galba et Pison, son fils adoptif, furent 
à peu près les seules victimes de cette 
révolution j mais la concurrence d’Othon 
et de Vitellius, dout je vous entretien- 
drai dans ma prochaine lettre , fut plus 
sanglante et plus funeste pour le malheu- 
reux peuple, dont on se disputait la sou- 
veraineté. 

Hélas ! ma chère Aline, nous voici de 
/ * 
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nouveau au temps des guerres civiles ; 
nous allons voir les empereurs ne faire 
pour ainsi dire que paraître sur la scène, 
et plusieurs laisseront de cruelles traces 
de leurs règnes passagers ! Ils doivent 
rappeler aux peuples les malheurs et les 
dangers du pouvoir militaire. Us sont 
une preuve bien sensible de 1 abus des 
élections fatl.es parles armées, qui, p?u 
d’accord enlr’elles, éleyaiçntdçs m.qjtrçs 
diflérens , et donnaient plusieurs tyrans 
au lieu d’un. ' , 
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Pendant qü’Olhon , viqtorieübc :» de 
Galba , sè? tendait au sénat , et s'efforçant 
d’atténuer Tîngralitude et la perfidie de 
ses procédés, racontait qu’il avait été 
forcé par les prétoriens de se revêtir de 
la dignité impériale ; et que prenant l’en - 
gageaient de gouverner à la satisfaction 
de tout le monde, il recevait les hom- 
mages du sénat et les éloges de la multi- 
tude, uue ^utre-révolution se faisait en 
Germanie. 

Les légions de ce pays, piquées de ne 
pas recevoir de réponse à la demande 
qu’elles avaient faite au sénat, aux pré- 
toriens, et même au peuple de Rome , 
prêtèrent serment à Vitellius , à qui 
Galba avait eu la maladresse de confier 
le commandement et le gouvernement 
de cette proviuce. 

Les auteurs ne sont point d'accord sur 
la famille de Viteilius ; les uns lui don- 
nent une noble et ancienne extraction ; 
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d’autres le font descendre d’un affranchi, 
qui fut l’artisan de la fortune de sa race 
Mais quels que fussent ses ancêtres, il 
paraît constant que le grand père de Gal- 
lus-Vilellius fut chevalier romain. Lu- 
cius, son père, se distingua à l’armée ; 
mais se déshonora par sa basse adulation 
pour Caligula , qu’il fut le premier à ho- 
norer comme une divinité. Son fils mar- 
cha sur ses traces; élevé près de Tibère, 
dans le sérail de Caprée , il apprit de 
bonne heure à flatter les passions des 
priuces et à se rendre leur vil complai- 
sant. Son adresse à conduire un char le 
rendit le favori de Caligula; et sa pas- 
sion pour les jeux de hasard celui de 
Claude. Les mêmes motifs lui procurè- 
rent la bienveillance de Néron, qui l’é- 
leva aux plus hauts degrés de faveur. 

Ce fut donc à force de ramper que 
Yitellius obtint successivement la faveur 
de trois empereurs, et se vit élever aux 
grands honneurs, et même au sacerdoce. 
Il se fit une réputation d’intégrité dans 
les charges civiles qu’il remplit hors de 
Rome; mais on lui reproche d’avoir été 
moins délicat dans la capitale; on l’ac- 
cuse d’avoir dérobé les ornenïens des 
temples et les offrandes des autels , et 
d’avoir, par un indigne artifice , subsli- 
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lue de l’élain et (la cuivre doré à l’or 
et à l’argent qu’il en avait enlevé. On 
l’accuse d’ailleurs de vices déshono- 
rans. 

Olhon n’était guère plus pur, mais il 
avait sur Vilellius l’avantage d’une nais- 
sance illustre, et de descendre de pa- 
rens vertueux. Au lieu de marcher sur 
leurs traces , il avait été le favori de Né- 
ron, le compagnon de toutes ses débau- 
ches j il lui avait complaisamment cédé 
Poppée , que lui-même avait enlevée à 
son époux. Il était de plus noyé de dettes, 
amateur de luxe et de plaisirs ; il ne se 
soutenait que par des emprunts succes- 
sifs. Pour parvenir à l’empire, il avait fait 
usage de toutes les ressources possibles 

Ï >our se procurer de l’argent ; il n’avait 
aissé échapper aucune occasion de mon- 
trer sa générosité aux soldats de Galba. 
Lorsque celui-ci venait dîner chez Oi bon, 
ce qui lui arrivait assez souvent, l’adroit 
courtisan distribuait des pièces d’or à 
chaque prétorien qui était de garde, et 
savait saisir toutes les occasions d’obli- 
ger les gens de guerre j c’est ainsi qu’il 
prépara sa grandeur. 

Il paraît qu’on crut reconnaître en lui 
quelques traits de ressemblance avec 
Néron; car parmi le flatteries dont les 
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plébéiens l’honorèrenl à son avènement 
a l’empire , quelques - uns lui donnèrent 
le titre de Néron; il ne parut pas s’en 
offenser. On prétend même qu’il signa 
de ce nom les premiers actes de son 
règne; il permit aussi de relever les sta- 
tues de ce prince détesté , et remit en 
place les intendans et les affranchis qu’il 
avait honorés de sa faveur. 

Il ne jouit pas long temps de son usur- 
pation ; sa tranquillité fut bientôt trou- 
blée parla nouvelle du serment de fidé- 
lité que les légions de Germanie venaient 
de prêter à VitelJius : il engagea alors le 
sénat à se hâter d’envoyer des députés 
pour notifier à cette armée l’élection 
d’un nouvel empereur, et lui persuader 
de conserver avec lui la concorde et la 
paix. Il députa de plus à son rival, lui 
offrit de partager l’empire avec lui , et 
d’épouser sa fille ; mais sa timidité ne fit 
qu’accélérer la guerre. 

Vitellius n’était plus jeune , il était au 
contraire âgé de soixante-dix ans, quaud 
il entra en concurrence avec Othon; 
aussi passionné pour la bonne chère que 
celui-ci l’était pour le luxe, il faisait pour 
sa table des dépenses énormes, et il était 
devenu si excessivement gros, que se 
trouvant incapable de prendre lui même 
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la conduite de la guerre , il en remit le 
soin à Fabius-Valens et Aliéuus-Cécina , 
ses lientenans. 

A l’approche de l’armée de Vilellius , 
Otbon eut uue singulière preuve de 
.l’affection que lui portaient les préto- 
riens , par le projet qu’ils firent de mas- 
sacrer les sénateurs , qu’ils soupçon- 
naient apparemment de pencher pour 
son rival. Il avait ordonné un transport 
à des soldats de marine , ils l’exécutèrent 
pendant la nuit, ce qui parut suspect 
aux prétoriens ; soupçonnant une per- 
fidie , ils se soulevèrent , toutes les co- 
hortes se réunirent , et coururent au 
palais demander avec instance la tête de 
tous les sénateurs. 

Othon était alors a table avec les prin- 
cipaux de Rome , et se livrait à la joie , 
lorsqu’un bruit épouvantable se fil en- 
tendre, les portes de son palais sont for- 
cées, les tribuns qui voulaient s’opposer 
à l’entrée des gardes prétoriennes, furent 
repoussés et quelques-uns furent tués. 
Couverts du sang de leurs chefs, les sol- 
dats s’élancent dans l’appartement de 
l’empereur, et vous pouvez juger, ma 
chère Aline , s’ils répandent la terreur 
parmi les convives d’Othon. Ils ne savent 
s’il est d’accord avec les prétoriens, s’il 
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ne leur a point tendu un piège en les 
invitant à souper, mais il dissipe bientôt 
leurs soupçons par son empi’essemeiit à 
congédier ses trop fidèles soldats. Il leur 
dit que le transport d’armes se fait par 
ses ordres; quelques mots suffisent pour 
les calmer et les faire retourner tran- 
quillement à leur poste ; mais les mal- 
heureux sénateurs , qui , au nombre de 

{ dus de quatre-vingts, soupaient ce jour- 
a au palais, frémissent en entendant les 
cris des soldats qui demandent leur tête ; 
l’empereur les rassure à peine en pa- 
raissant partager leur frayeur ; inquiet 
lui-même pour leur sûreté, il leur con- 
seille d’y pourvoir par la fuite ; ils s’em- 
pressent de suivre cet avis, et se dé- 
pouillant des marques de leur dignité, 
ils s’éloignent par les issues secrètes du 
palais, pendant que les prétoriens pé- 
nètrent jusque dans la salle du festin. 
C’est dans Plutarquerçt dans Tacite qu’il 
faut lire les inléressans détails de cette 
journée d’alarme ; c’est sous le pinceau 
de ces célèbres historiens que de tels 
faits inspirent un bien vif intérêt : avec 
quel art ils nous présentent et l’effroi 
des convives et celui de l’empereur lui- 
même ; mais si Othon montra quelque 
faiblesse en ce moment, combien il la 
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répara le lendemain en se rendant au 
camp des préloriens pour leur repro- 
cher la violation de la discipline mili- 
taire, leur révolte contre les chefs qui 
voulaient la veille les retenir, et enfin 
l’excès de zèle qui les porta à demander 
la permission d’exterminer le sénat. «Que 
» ferait de plus Vilellius * leur dit-il ; le 
» sénat! ce corps auguste qui nie sou- 
» tient, et distingué mon parti de celui 
'» de ce coupable gouverneur de Ger- 
» manie : il a pour lui des soldats; mais 
» nous avons le sénat, et ce nom suffit 
» pour rendre nos adversaires les enne- 
» mi$ de là patrie ». tyjfîïM 11 

Lié discours adroit d’Othon fitd’autant 
plas d’impression , qu'il avait commencé 
par faire distribuer cinq mille sesterces 
aux soldats ; c l te générosité disposa 
tous les esprits à l'écouter et à l’applau- 
dir ; lés prétoriens reconnurent leur 
faute , et livrèrent dfeux^frrêmes deux 
coupables, auteurs du tumulte; ils furent 
conduits au supplice, et la sérénité ren- 
tra daiis Rome, jusqu’à ce que la haine 
pour Vilellius y ramenât toutes les hor- 
ïéiirs 'dès guerres civile», ' h . np 
ouvrit là campagne avec beau- 
coup d’activité ; il avait sur le parti de 
Vitell ius l’av antage d’être abondamment 
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fourni de vivres ; l’Italie et Rome sur- 
tout lui offraient des trésors abondans, 
qui pouvaient l’aider à se soutenir long- 
temps contre son rival. Les lieutenans 
de Vitellius , maîtres de l’Espagne , de 
l’Aquitaine et de la Gaule narbonnai- 
saise, puisaient, de leur côté , dans ces 
provinces les moyens de soutenir la 
guerre ; les Gaules sur tout éprouvèrent 
dans cette circonstance combien il était 
malheureux d’appartenir aux Romains: 
le pillage , le meurtre, le viol, toutes les 
horreurs que peut se permettre une sol- 
datesque effrénée, tracèrent en carac- 
tères de sang le passage des armées de 
Vitellius. Il avait habitué ses soldats à la 
licence , et ses lieutenans ne tinrent 
point une discipline plus exacte dans 
leur marche ; eux-mêmes étaient avides 
de prendre, et n’en imposèrent point a 
la rapacité de leurs soldats. Jugez donc , 
ma chère Aline , combien furent mal- 
heureux h s peuples qui se trouvèrent 
sur leur passage ; ils ruinèrent , ils dé- 
vastèrent tous les pays qu’ils traversè- 
rent ; et malgré leur affreux pillage , ils 
éprouvèrent bientôt le manque de pro- 
visions. 

Cécina franchit le premier les Alpes, 
et se rendit maître de tout le pays jus- 
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qu’au Pô ; Valens le rejoignit bientôt, et 
les deux armées, fortes de quatre-vingt 
mille hommes, s’avancèrent vers Rome. 

Othon, qui venait de faire de nouvelles 
levées , avait rassemblé à peu près le 
même nombre d’hommes ; vainqueur 
dans plusieurs rencontres, et notamment 
dans trois escarmouches qui se livrèrent 
auprès des Alpes, autour de Plaisance 
et à Castoris, il eut la maladresse d’en 
croire l’ardeur de ses troupes , et de 
laisser livrer une bataille décisive , au 
lieu de profiter de la situation gênée des 
troupes de Vitellius , pressées par la di- 
sette , qui commençait à se faire vive- 
ment sentir. Pendant qu’Othon était en- 
core a Brixellum,ses généraux livrèrent 
bataille à Bébriac , et furent entière- 
ment défaits. Les troupes qui échappè- 
rent au massacre, se soumirent à Vilel- 
lius, et lui prêtèrent serment de fidélité. 

En apprenant celte nouvelle v Othon , 
désespéré , prit la résolution de se tuer ; 
quelques légions qui s’étaient sauvées 
du désastre, vinrent joindre l’empereur 
dans sa retraite, et voulurent l’engager 
à se mettre à leur tête, et à les mener à 
l’ennemi , jurant de ne point l’abandon- 
ner , et de verser pour lui jusqu’à la 
dernière goutte de leur sang ; mais le 
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généreux Othon répondit qu’il ne vou- 
lait point sacrifier tant de braves gens. 
Un combat de générosité s’éleva alors 
entre l’empereur et ses fidèles soldats ; 
en vain ceux-ci supplièrent leur souve- 
rain de vivre , et de compter sur leurs 
efforts pour ramener la victoire sous ses 
étendards; il persévéra à croire qu’il ne 
ferait que d’impuissans et inutiles efforts; 
et par grandeur d’ame, il fit le sacrifice 
de sa vie à la tranquillité publique. 

Après avoir fait les adieux les plus 
touchans aux troupes qui lui restaient 
attachées, les avoir exhortées à aller trou- 
ver le vainqueur, il fit toutes ses dispo- 
sitions, et se poignarda lui -même. On 
raconte que prêt a commettre cette ac- 
tion, il apprit qu’il s’élevait dans le camp 
une espèce de révolte ; il fui l’appaiser, 
rentra tranquillement , but un verre 
d’eau fraîche , se fit apporter deux poi- 
gnards, qu’il essaya , en mit un sous le 
chevet de son lit ; le lendemaiu il fut 
trouvé mort, et l’on jugea qu’il s’était 
tué d’un seul coup. 

D’autres ajoutent aces circonstances, 
-qui prouvent toute sa sérénité en se 
perçant le cœur, le partage de son ar- 
gent entre ses esclaves, et la résolution 
plus étrange, dans une telle détermina- 


Digitized by Google 


( nG ) 

tion, d ’ ajouter encore une nuit cl sa vie . 
On assure qu’il soupa et causa tranquil- 
lement avec ses amis, qu’il donna au- 
dience à tous ceux qui se présentèrent , 
qu’il dormit même très - paisiblement 
toute la nuit, et que ce ne fut qu’au 
point du jour qu’il se perça de son poi- 
gnard au-dessous de la mamelle gauche. 
Le gémissement que la douleur lui arra- 
cha fit. accourir ses officiers, qui le virent 
expirer. On l’ensevelit promptement, 
'comme il l’avait ordonné, dans la crainte 
que Vitellius ne lui fît couper la tête 
pour en faire un trophée. 

Vous pouvez penser que ses funé- 
railles furent honorées des sincères re- 
grets de ses soldats ; plusieurs se tuèrent 
sur son bûcher, et dans le camp même 
de Bébriac, on lui dressa un monument 
simple , sans autre épilaphe que ces mots : 
A la mémoire de Marc-Olhon. Il n’avait 
que trente -sept ans, et ne régna que 
trois mois. 

Le dévouement d’Olhon est sans doute 
digne d’admiration ; dans les mœurs 
payennes sa mort mérite , selon moi , de 
plus grands éloges que celle des héros 
de l’antiquité qu’on a tant célébrés. Mais 
vous savez, ma chère Aline, que le chris- 
tianisme a changé les idées sur ce point ; 
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el comme le disait le capitaine des gardes 
d’Olhon à cet empereur : « 11 y a plus de 
« grandeur d’ame à soutenir les cala- 
« mités qu’à s’y soustraire par la mort ». 
Il est constant qu’il faut un plus grand 
courage pour vivre malheureux que 
pour se tuer. Cependant il faut con- 
venir que dans la position d’Othon , il 
prit le plus sûr parti de délivrer les Ro- 
mains des horreurs de la guerre civile, 
et de tous les malheurs que pouvait oc- 
casioner sa concurrence avec Vitellius. 
Ce fut donc l’humanité qui le conduisit 
au suicide ; mais un trait qui l’honore 
encore davantage , c’est sa conduite en- 
vers la mère, la femme et les enfans de 
son rival qui étaient restés à Rome. 
.Avant de quitter sa capitale pour mar- 
cher contre Vitellius, devenu son enne- 
mi, Othon, au lieu de suivre les exem- 
ples de ses prédécesseurs , de se défaire , 
ou au moins de s’assurer des otages chers 
à son rival , ne prit contre eux aucune 
précaution cruelle, et recommanda au 
contraire qu’on les traitât avec les plus 
grands égards. 

Une circonstance assez singulière , et 
qui prouve combien le sénat savait faci- 
lement se plier aux événemens, c’est 
qu’on célébrait à Rome les fêtes de Cé- 
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rès lorsqu’on reçut la nouvelle de 
la défaite et de la mort d’Olhou. On 
n’interrompit point les sacrifices , et 
l’on se contenta de substituer dans 
les vœux qu’on faisait pour le prince 
régnant, le nom de Vitellius à celui 
d’Othon. 

Les troupes qui étaient restées à 
Brixellum marquèrent moins d’indiffé- 
rence pour un changement de maître. 
Non contentes de pleurer Olhon, d’ho- 
norer sa mémoire des plus sincères re- 
grets ; malgré la recommandation qu’il 
leur avait faite de se hâter d’aller trou- 
ver le vainqueur, ne purent se déci- 
der à se rendre ainsi à celui qui avait 
causé la mort de leur bon empereur. Ne 
voulant le reconnaître qu’à la dernière 
extrémité , elles furent offrir l’empire à 
Virginius-Rufus , alors consul : il re- 
fusa , et se déroba à leur empressement 
en s’échappant par une porte de der- 
rière. Sa fuite les détermina enfin à se 
soumettre à Cécina , et à prêter serment 
à Vitellius. Les autres troupes éparses 
suivirent leur exemple; le calme se ré- 
tablit dans les armées; mais l’Italie fut 
livrée au pillage. Les vainqueurs, qui ne 
connaissaient ni l’ordre , ni la disci- 
pline , laissèrent une entière licence aux 
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soldats, et ils exercèrent de tous côtés 
les plus horribles vexations. 

Non coutens de mettre à contribution 
les villes par où ils passaient , ils met- 
taient les esclaves en liberté suivant 
leur caprice, frappaient , injuriaient les 
citoyens , et quelquefois même égor- 
geaient ceux qui osaient les contredire. 
Vilellius ne fit que plaisanter de leurs 
rapines et de leurs violences j il les en- 
couragea par l’impunité. 

De tels excès n’étaient point propres 
à faire aimer le nouvel empereur, aussi 
ne tarda-t-il point à être universelle- 
ment haï. On ne peut s’en étonner , 
quand on sait que c’est lui qui tînt cet 
odieux propos : Le corps et un ennemi 
mort sent toujours bon. Ce fut à Bé- 
briac, au milieu du champ de bataille , 
dont il avait défendu de débarrasser les 
cadavres , qu’il dit à ses officiers ces af- 
freuses et révoltantes paroles. 

foute sa conduite répondit au sur- 
plus à l’idée qu’elles pouvaient donner 
de lui , et il paraît que sa famille le con- 
naissait bien comme indigne du rang 
suprême , puisque sa mère , nommée 
Sextilia , au lieu de se réjouir de son 
élévation, s’en affligea vivement. Celle 
dame, qui s’était fait respecter par la 
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pureté de ses mœurs et par une con- 
duite digne des anciennes romaines, en 
montra le caractère, en méprisant les 
honneurs dont son fils voulait la com- 
bler. On soupçonne Yitellius de l’avoir 
fait périr ; d’autres disent qu’elle s’em- 
poisonna elle-même pour n’êlre poiut 
témoin des cruautés de son fils, qui ne 
tarda point à être en effet le tyran de 
sa patrie. 

Il ne laissa point long temps le peuple 
romain en suspens sur le modèle qu’il 
avait choisi parmi les Césars ; il l’invita 
à se rendre au champ de Mars, où il fit 
faire un sacrifice aux mânes de Néron ; 
il donna ensuite un repas somptueux , 
et parut écouter avec la plus vive satis- 
faction une hymne composée par Néron 
lui-même, et digne d’un tel empereur. 

La suite répondit à de si beaux com- 
mencemens ; Yitellius ne donna sa con- 
fiance qu’à de vils histrions, à des con- 
ducteurs de chars, et à ceux qui sa- 
vaient raffiner sur les plaisirs de la ta- 
ble. La gourmandise et la cruauté étaient 
ses défauts principaux; sa voracité était 
si grande, qu’insatiable de manger, il 
se faisait vomir pour se remettre à ta- 
ble de nouveau, et faisait ordinairement 
trois et même quelquefois quatre grands 
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repas. Ce qu’on raconte de son appétit 
est incroyable , et il ne l’est guère moins 
d’entendre dire que chacun des dîners 
qu’il allait prendre très-fréquemment 
chez ses courtisans leur coûtait au moins 
deux cent mille francs. Le festin le plus 
somptueux qu’on lui donna fut celui de 
son frère , le jour de son entrée à Rome ; 
on y servit aeux mille poissons et sept 
mille oiseaux des plus exquis. Son pen- 
chant à la cruauté était si violent , qu’il 
condamnait tout le monde à mort pour 
le moindre sujet. Ses anciens amis péri- 
rent successivement victimes de ses 
odieux artifices; il se faisait un jeu de 
les empoisonner et de leur présenter de 
sa main le fatal breuvage. 

. Il ne pardonna à aucun de ses créan- 
ciers, ni à ceux qui , lui ayant prêté de 
l’argent à intérêt, avaient réclamé leur 
paiement avec chaleur. Sa haine éclata 
particulièrement contre les astrologues: 
toutes les fois qu’on lui amenait quel- 
ques-uns de ces charlatans, il les con- 
damnait à mort sans les entendre. 11 est 
vrai qu’il leur avait ordonné de sortir 
de l’Italie , et qu’il avait paru un placard 
où les astrologues osaient s’élever contre 
l’ordonnance de l’empereur, et le mena- 
cer lui-même. 

i. Hist. mod, 6 
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Dès le huitième mois de son empire , 
les légions de Mœsie et de Pannonie se 
soulevèrent contre lui ; il en fut de même 
des armées de Judée et de Syrie. Toutes 
ces troupes , lasses d’obéir à un maître 
moins semblable à un homme qu’à une 
bête brute , qui ne se souvenait qu’il 
était empereur que pour se livrer à tous 
Les excès de l’intempérance , et qui ne 
connaissait aucun des devoirs de la rai- 
son et de l’humanité , tournèrent leurs 
regards vers un être plus digne de les 
commander. 

Les légions d’Orient se soulevèrent 
les premières en faveur de Vespasien. 
Ce capitaine avait montré dès sa jeu- 
nesse les plus grands lalens pour la 
guerre ; il les avait développés en 
passant par les emplois subalternes , et 
s’était fait sur- tout, en dernier lieu, une 
grande réputation en domptant les juifs 
rebelles. L’obscurité de sa naissance n’a- 
vait point donné occasion de penser 
qu’il pût prétendre à l’empire ; mais 
son mérite était si grand, que Licinius- 
Mucien, descendant de Mucius-Scé- 
vola , qui commandait quatre légions en 
Syrie, et qui jusqu’alors avait toujours 
jalousé Vespasien, reconnaissant qu’il 
était digne de régner, et que lui seul 
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pouvait rendre la paix et la tranquillité 
à sa patrie , fut le premier à le recon- 
naître empereur , et le fit proclamer 
dans tout son gouvernement. Quelques 
auteurs disent même que ce fut Mucien 
qui proposa l’empire à Vespasien ; mais 
avant la révolte qui le porta sur le trône, 
les légions d’Orient enviant à celles 
d’Espagne le droit de faire un empe- 
reur, s’étaient déjà à demi-soulevées lors 
de laproclamaliond’Othon ;ellesavaient 
dit hautement que leur général était 
plus digne de l’empire que le vieux 
Galba et le débauché Othon. Les ordres 
qui survinrent ensuite de proclamer 
Vitellius , excitèrent de nouveaux mur- 
mures; et Vespasien , dont l’ambition 
était un peu excitée, délibéra, dit-on, 
trois jours entiers à les mettre à exécu- 
tion. Il s’y décida cependant en réfléchis- 
sant que les légions d’Orient n’étaient 
point en état de lutter contre celles de 
l’Occident ; il avait d’ailleurs une partie 
de sa famille à Rome ; un frère , un de 
ses fils et son épouse pouvaient être les 
premières victimes de la vengeance de 
Vitellius. Retenu par de telles considé- 
rations, il se disposa à obéir aux ordres 
du sénat. Mais à peine les eût- il fait 
connaître , que les soldais et les officiers 
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s’écrient : C’est vous quë nous vou- 
lons ; c’est vous que nous proclamons 
empereur. 

Vespasien fait quelque résistance et 
finit par céder au vœu général ; il re- 
çoit le serment de ses trois légions ; et 
bientôt après celles de Liciuius-Mucien 
le proclament* 

L’exécration qu’inspire Vilellius ne 
tarde pas à augmenter les partisans de 
son rival. Tibérius -Alexandre , gouver- 
neur de l’Egypte, se laisse entraîner 
comme Mucien ; il reconnaît Vespasien. 

La Cappadoce, la Phrygie , l’Armé- 
nie , tout l’Orient enfin Importe bientôt 
son hommage. 

Les légions de Syrie et de Judée de- 
mandent a grands cris qu’on les mène 
à Rome ; Vespasien cède à leur désir, 
à leur impatience de se mesurer contre 
les légions d’Occident ; il prie Mucien 
de marcher en Italie, et lui-même se 
transporte en Egypte , pour achever de 
s’assurer de ce pays, et sur-tout se ren- 
dre entièrement maître d’Alexandrie. 

Pendant que Vitellius,se réveillant 
de son assoupissement, commence à 
6’alarmer des progrès de son rival , et à 
sentir la nécessité de gagner la bienveil- 
lance, fait de grandes largesses aux; 
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troupes et au peuple , qu’il ordonne do 
nouvelles levées, promet de grandes ré- 
compenses à ceux qui s’enrôleront vo- 
lontairement , Yespasien et son fils Ti- 
tus s’attachent de nouveaux partisans 
par leurs vertus et par l’excellente dis- 
cipline de leurs troupes. 

Parmi ceux qui s’empressent de se 
joindre à Yespasien , on remarque An- 
tonius-Primus , gaulois d’origine , qui 
commandait une légion dans la Mœsie. 
Invité seulement à se joindre à Mucien , 
il conçoit le hardi projet de marcher le 
premier contre Yitellius. A la tête de sa 
seule légion, il veut lui porter les pre- 
miers coups; et pendant que Mucieu 
hésite et s’avance à pas lents , Antonius- 
Primus enflamme ses soldats, il les anime 
de son zèle. Tous jurent de marcher à 
Rome et de faire régner Vespasien. 11 
recrute , chemin faisant, grossit sa troupe 
de tous ceux qu’il trouve propres à por- 
ter les armes , et fait proclamer Vespa- 
sien dans tous les lieux qui sont sur son 
passage. 

C’est alors que l’effroi s’empare véri- 
tablement de Vitellius; il rassemble à la 
hâte ses légions de Germanie; il en déta- 
che cinq qu’il envoie contreAntonius Pi i- 
mus, sous le commandement de Gécina. 
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Ces légions jadis si guerrières , en- 
durcies à toutes les fatigues, s’étaient 
amollies dans la débauche et la licence ; 
elles n’étaient plus que l’ombre d’elles- 
mêmes, et Cécina les conduit avec 
peine a la rencontre de l’ennemi. Frappé 
bientôt de la différence de la tenue des 
deux armées , le général de Vitellius dé- 
sespère de vaincre ; il préfère changer 
de parti , en fait la proposition à ses sol- 
dats; ils montrent les mêmes senti- 
xnens , et la réunion des deux armées 
est résolue. 

Anlonius-Primus est averti ; c’est le 
lendemain matin que les troupes doi- 
vent se réunir; mais dans la nuit les 
soldats, touchés de repentir, se repro- 
chent d’abandonner Yitellius, arrêtent 
leur général , nomment pour les com- 
mander un de leurs principaux officiers , 
et demandent à grands cris qu’il les mène 
contre l’ennemi. 

Celui-ci les prévient ; Antonius-Pri- 
mus a vu leurs mouvemens ; il se doute 
de leurs intentions , et tombe sur eux , 
avant qu’ils aient eu le temps de former 
leurs bataillons. Celte armée, surprise 
et désorganisée , est taillée en pièces. 
Quelques cohortes se sauvent dans Cré- 
mone; Anlonius-Primus les y poursuit , 
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et livre aux flammes celte ville floris- 
sante, pour intimider celles qui seraient 
tentées de résister. 

Cette défection , jointe à la maladie de 
ValenSj qui n’est point en ce moment 
en état de commander , laisse Yitellius 
sans généraux. Il a bien envoyé son 
frère avec une flotte puissante où se 
trouvent les nouvelles levées, au-devant 
de ceux qui s’avancent par mer ; mais 
se voyant à l’instant d’être vivement 
presse sur terre , partout vaincu ou 
trahi , il se décida h traiter avec Flavius- 
Sabinus, frère de Vespasien. 

Sabinus lui promet la vie sauve et 
une pension de cent millions de ses- 
terces. A ces conditions, Vitellius con- 
sent à abdiquer; il se rend devant les 
degrés du palais , et là , en présence de 
ses soldats , il déclare qu’il abdique l’em- 
pire dont on l’avait revêtu malgré lui. 
Les prétoriens marquent une si grande 
opposition à cette intention, que sur 
leurs prières il se retire et diffère au 
lendemain la fin de cette cérémonie. 
Elle à lieu cependant. Revêtu d’un ha- 
bit de deuil, il fît sa déclaration les lar- 
mes aux yeux ; il signe Pacte authenti- 
que de sa renonciation à l’empire. Mais 
le peuple et les soldats se réunissent 
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pour lui reprocher sa faiblesse , l’exhor- 
lent à reprendre courage, et le rassu- 
rent par des offres de services. 

Il en résulte la plus horrible trahi- 
son ; Sabinus , et le'resle de la famille de 
Vespasien , était tranquille dans Rome. 
Le premier, qui était resté gouverneur 
de la ville, se reposait sur la foi du 
traité qu’il venait de conclure, lorsque 
,Vilellius l’attaqua et le força de se réfu- 
gier dans le Capitole. Sabinus s’y défend 
vigoureusement , et députe à Antonius- 
Primus, qui n’était plus qu’à une jour- 
née de Rome , pour qu’il sc hâte de ve- 
nir à son secours; mais les partisans de 
Vitellius ne lui eu laissent pas le temps ; 
ils mettent le feu au Capitole. Le géné- 
reux Sabinus se sacrifie pour faire sau- 
ver Domitien , son neveu, sous des ha- 
bits de prêtre. L’oncle est pris vivant ; 
et, malgré les prières de Vitellius, qui 
voulait, dit-on, le sauver, il fut con- 
duit aux Gémonies, lieu où on exécu- 
tait les criminels, et indignement mas- 
sacré. 

Antonius vengea sa mort. Après plu- 
sieurs combats livrés aux troupes de 
Vitellius, ce gaulois, toujours vain- 
queur, disperse toutes les légions de 
Germanie , et réduit le rival de Vespa- 
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'sien à n’avoir d’autre ressource que la 
fuite ou la mort. 

Vitellius, bien différent d’Othon, ne 
peut se résoudre à quitter la vie ; il 
abandonne son palais, et sous un vil dé- 
guisement il va se réfugier dans la loge 
d’un esclave. On l’y découvre bientôt, 
et la populace indignée de tant de lâ- 
cheté , fait elle-même justice de cet em- 
pereur. En vain il demande qu’on atr 
tende l’arrivée de Vespasien pour déci- 
der de son sort ; on Farrache de sa re- 
traite , on le traîne la corde au cou dans 
les rues de Rome , sans que personne 
en prenne compassion j au contraire, 
on se plaît à le couvrir de boue , on lui 
fait mille indignités , et l’on finit par le 
mettre en pièces et le jeter dans le 
Tibre. 

C’est ainsi que périt Vitellius , à l’âge 
de soixante - dix ans , huit mois environ 
après Olhon. 

La mort de cet indigne empereur mit 
fin à la guerre civile; mais le jour même 
où il périt, Rome fut en proie au pillage 
des soldats d’Anlonius; sous le prétexte 
de chercher les partisans de Vitellius, 
ils tuaient et pillaient sans distinction 
amis et ennemis. 

Le jeune Domitien , qu’on venait de 
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proclamer César, était sans pouvoir pour 
arrêter le désordre ; déjà même il se tai- 
sait connaître pour fils d’empereur par 
les excès où il croyait pouvoir impuné- 
ment s’abandonner. 

Il eût été à desirer pour le bonheur du 
genre humain que ce jeune prince eût 
péri au lieu de son oncle Sabinus. Les 
Romains eussent senti plutôt les bien- 
faits d’un changement de maître. 

Antonius-Primus qui eut la gloire de 
terminer la révolution avec les seules 
troupes que son industrie avait créées , 
eut aussi tout le rôle odieux de cette 
guerre. Ce fut lui qui fit périr Lucius- 
Vitellius, qui accourait avec ses troupes 
au secours de son frère. En apprenant 
sa mort il se rendit sans combattre j mais 
il n’en fut pas moins tué par ordre d’An- 
tonius , de même que le fils de Vitellius , 
enfant de six à sept ans, qui ne devait 
point inquiéter ; mais pour étouffer toute 
semence de discorde Primus le fit immo- 
ler. 

Mucien arriva à Rome revêtu de toute 
l’autorité de Vespasien, muni de son an- 
neau pour sceller en son nom tout ce 
qu’il jugerait convenable de faire. Il vint 
rétablir l’ordre et la tranquillité, et s’ac- 
quit encore de plus grands droits qu’An- 
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tonius à la reconnaissance publique. 

Sa présence rendit le calme aux ci- 
toyens; il eut la douceur d’être le pre- 
mier organe des bienfaits de son prince, 
et de faire grâce à ceux qui avaient pris 
le parti de son rival. 

Partageons , ma chère Aline, ce beau 
droit de pardonner dont Mucien dût être 
si glorieux ; et maintenant que nous 
voyons les Romains sous un joug moins 
pesant, reposons-nous un moment, et 
jouissons de la satisfaction de voir la ca- 
pitale de l’empire dans l’attente de l’en- 
trée triomphante de son nouvel empe- 
reur, précurseur de Titus, l’honneur et 
les délices du genre humain. 
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LETTRE Y. 


Retour sur les divers peuples dont l’histoire est 
restée en arrière pendant la durée des premiers 
siècles de l’ère chrétienne. 

\ 

Avant de vous donner la suite de l’his- 
toire des empereurs , et de continuer 
celle de Y espasien depuis son avènement 
à l’empire, je pense, ma chère Aline, 
devoir un peu retourner sur mes pas, et 
vous dire quelque chose des autres peu- 
ples que nous avons laissés en arrière. 

Rome mérite de nous occuper essen- 
tiellement. L’univers, pour ainsi dire , 
était asservi à son empire dans les pre- 
miers siècles de l’ère chrétienne ; mais il 
est bon cependant de jeter un regard sur 
les autres nations, afin de mieux saisir 
leurs rapports avec la métropole , et de 
conserver le souvenir des événemens 
qui méritent de nous intéresser. 

Je vais donc vous esquisser rapide- 
ment ceux qui se passèrent dans le pre- 
mier siècle. Parlons d’abord de ceux qui 
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ont quelque rapport avec rétablissement 
du christianisme. 

Vous avez vu sous le règne d’Auguste 
la naissance de Jésus - Christ. Les mys- 
tères et les miracles de sa vie privée 
n’étant point de mon sujet, je me suis 
contentée de vous indiquer l’époque de 
sa mort sous Tibère. Ne pouvant me li- 
vrer au plaisir de vous rappeler des dé- 
tails qui ne peuvent échapper à votre 
souvenir, je me borne à mentionner les 
faits les plus importans. 

Je vous ai parlé du partage des étals 
d’Hérode entre ses enfans , des troubles 
excités par le gouvernement tyrannique 
d’Archelaüs , désordres qui déterminè- 
rent Auguste à réduire ses états en pro- 
vince romaine. Les Juifs, sous la domi- 
nation des chevaliers romains , qui pre- 
naient le titre de procurateurs , virent 
s’élever dans leur sein les diverses sectes 
des Pharisiens* des Publicains , et dans 
la suite celle des Zélateurs , qui attirè- 
rent la ruine de Jérusalem et de toute la 
nation des Juifs. 

L’Evangile vous fait connaître quels 
étaient les principaux points de division 
de ces sectes, de même qu’elle vous ap- 
prend que Ponce - Pilate, sous lequel 
Jésus-Christ fut crucifié , fut nommé par 
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Tibère, procurateur de la Judée. C’était 
uu homme dominé par l’avarice ; il si- 
gnala son administration par des rapines, 
des meurtres et des injustices criantes. 
Ce caractère que l’histoire lui donne , 
rend plausible la conduite qu’il tint lors 
de la mort de Jésus-Christ. 

Jean Baptiste, ce célèbre précurseur 
du Sauveur, commença à prêcher la pé- 
nitence dans la quinzième année du règne 
de Tibère , ce qui revenait à l’an vingt- 
sept de l’ère chrétienne. Vous savez qu’il 
travailla trois ans et demi à préparer la 
voie de celui dont il était le messager. 
Victime de son zèle et de la haine d’Hé- 
rodias , qui ne pouvait lui pardonner 
d’avoir osé reprocher à Hérode-Antypas, 
prince (le Galilée , son mariage inces- 
tueux avec celle femme qu’il avait en- 
levée à son frère Philippe, Jean Baptiste 
eut la têLe tranchée. 

Les miracles de Jésus-Christ , ses pré- 
dications , sa mort et sa résurrection éta- 
blirent les premières bases de l’église 
qu’il devait élever sur les ruines de l’em- 
pire romain. 

La descente du Saint - Esprit sur les 
apôtres fut l’un des effets les plus frap- 
pans des merveilles du Seigneur. De 
simples pécheurs , les disciples de Jésus- 
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Christ, devenus, comme le dit l’évangile, 
pécheurs d’hommes f parlant tout à coup 
diverses langues, se firent entendre aux 
Juifs de toutes les contrées de l’Asie et 
de l’Afrique. Ils les frappèrent d’éton- 
nement , et en convertirent un grand 
nombre. Dès les premiers jours de leur 
prédication les apôtres confirmèrent, par 
des miracles sans nombre, la vérité de la 
doctrine qu’ils prêchaient , et les con- 
versions se multiplièrent tellement , 
qu’elles alarmèrent les sacrificateurs et 
le chef des Lévites. C’est alors que saint 
Pierre et saint Jean furent emprisonnés, 
et que le sanhédrin, c’est à-dire, le con- 
seil souverain s’assembla pour les inter- 
roger, et leur demanda par quelle puis- 
sance ils avaient guéri un boiteux qui 
n’avait jamais marché. Leur fermeté, et 
l’évidence du miracle fait aux yeux de 
tous, les sauva de ce premier danger ; 
la liberté leur fut rendue. Mais ayaut re- 
commencé leurs prédications , ils furent 
de nouveau emprisonnés par ordre du 
souverain pontif, et celte fois ils furent 
délivrés par un ange. Le nombre des fi- 
dèles croissait -, ils vivaient en société, 
et les biens étaient en commun. Sept 
diacres furent nommés pour distribuer 
les aumônes et la nourriture des pauvres. 


( ' 36 ) 

Etienne, le premier de ces diacres , fut 
lapidé, et il est considéré comme le pre- 
mier martyr de la foi, quoique selon 
moi il ne doive être regardé que comme 
le second. La conversion de Saul , qui 
fut depuis nommé Paul , fut une heu- 
reuse conquête pour l’église naissante. 
Versé dans les lettres grecques , et aussi 
zélé pour la vérité qu’il l’avait été pour 
l’erreur, Saul converti , éclairé par la 
grâce , fut l’apôtre des nations , et répan- 
dit parmi les Gentils les premières se- 
mences de l’évangile. 

Philippe , le second des diacres , alla 
prêcher à Samarie, puis à Gaza, et con- 
vertit un eunuque de Candace , reine 
d’Ethiopie , qui venait de faire la con- 
quête de la Basse-Egypte. 

Saint Pierre vers ce même temps fon- 
dait l’église d’Antioche , et ce fut là que 
les fidèles commencèrent à s’appeler 
chrétiens. 

L’empereur Tibère était mort , et 
Caïus - Caligula, son successeur, avait 
donné la couronne de Judée avec le litre 
de roi à Hérode Agrippa , fils d’Arislo- 
bule, et petit-fils du vieil Hérode. Ren- 
tré ainsi en possession de la couronne 
de ses ancêtres, Hérode-Agrippa se vit 
l’objet de l’envie de son oncle. Hérode- 
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Antypas, qui n’était que télrarque de la 
Galilée désirant obtenir comme son 


neveu le titre de roi, se rendit à Rome 
pour le solliciter ; mais au lieu d’être 
écouté , il fut relégué à Lyon,, où il finit 
misérablement ses jours. Pilate , qui fut 
exilé à Vienne vers le même temps que 
le télrarque de la Galilée l’était à Lyon, 
mourut la même année que lui , et aussi 
peu considéré. 

Peu après saint Pierre vint à Rome ; 
et y établit son siège , après l’avoir tenu 
sept ans à Antioche , et il envoya quel- 
ques - uns de ses disciples fouder des 
églises dans l’Occident. Saint Paul en- 
treprenait alors la conversion des Gen- 
tils , et bientôt on vit des chrétiens dans 
la plus grande partie des provinces qui 
composaient l’empire romain. 

Ils furent assez tranquilles sous le 
règne de Claude. Les chrétiens deve- 
naient nombreux à Rome , et les assem- 


blées des fidèles, les agapes 3 ou repas 
de charité , se tenaient régulièrement ; 
ils priaient pour les empereurs et les 
magistrats \ l’on ne songeait point à les 
troubler. 


Je ne suivrai point les succès des au- 
tres apôtres en Grèce, en Epire, en 
Mésopotamie, en Ethiopie, en Arménie, 
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en Arabie, et jusque chez les Scythes ; 
je me contenterai de vous dire qu’ils fai- 
saient des prosélytes en tous lieux , et 
que les chrétiens se multipliaient consi- 
dérablement , lorsque Néron s’avisa de 
les persécuter. Il est le premier des em- 
pereurs qui employa la puissance sou- 
veraine pour les proscrire. Je vous ai dit 
qu’après avoir fait mettre le feu dans di- 
vers quartiers de Rome , il fit retomber 
" sur les chrétiens l’accusation de l’incen- 
die. Ce fut un prétexte pour en arrêter 
un grand nombre, qu’on fit périr dans 
les plus horribles tourmens. Saint Pierre 
et saint Paul furent enveloppés dans 
cette persécution , et souffrirent le mar- 
tyre le même jour, l’an soixante-sept de 
Jésus-Christ. Saint Paul , qui était citoyen 
romain, eut la tête tranchée, et saint 
Pierre , comme juif, fui mis en croix. Un 
an après Néron fut réduit à se donner la 
mort j Galba , Othon et Vilellius, qui ne 
firent pour ainsi dire que paraître sur 
l’horizon , furent trop occupés d’autres 
soins pour faire grande attention aux 
chrétiens , qui respirèrent un peu. Le 
gouvernement de l’église de Rome était 
alors confié à saint Luc, qui eut pour 
successeur saint Clés ou Anaclès, qui fut 
remplacé par saint Clément. 
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Mais Dieu fit éclater sa vengeance 
conlre les Juifs, qui furent maltraités de 
tous côtés. Les gouverneurs qu’on en- 
voya dans la Judée , y exercèrent la plus 
cruelle tyrannie ; la province fut inondée 
d’imposteurs et de brigands, et le sang 
des malheureux habitaus coula à flots. 
Des prodiges sans nombre annoncèrent 
d’ailleurs la ruine de Jérusalem, et les 
Juifs ne firent que hâter leur perte en 
se révoltant contre les Romains. Le roi 
Agrippa le jeune voulut eu vain retenir 
son peuple ; il fut lui - meme obligé de 
sortir de Jérusalem. Ceslus-Gallus, gou- 
verneur de S y ri e,se chargea de venger son 
injure en même temps qu’il exerçait la 
vengeance des Romains. La Judée fut 
désolée, Joppé réduite en cendres, les 
habitans massacrés , et Jérusalem mena- 
cée du même sort, n’échappa que diffici- 
lement h la fureur du vainqueur.Un coup 
de désespoir sauva momentanément les 
habitans. Reprenant alors courage , les 
Juifs, animés par ce succès, chargèrent 
du commandement général Joseph, fils 
de Goridès , et le pontife Denanus, fils 
d’Anne.Eleazar,filsd’Ananie,quiétait un 
des principaux auteurs de la révolte , fut 
nommé pour commander dans l’Idumée, 
et Joseph, fils de Mathias, dans la Galilée. 
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Ce fut cette révolte générale des Juifs 
que Vespasien eut la gloire d’appaiser. 
Il fut envoyé par Néron à la place de 
Cestius , et se mit à la tête des troupes de 
la Syrie. Ce nouveau général, secondé 

S ar son fils Titus, soumit toutes les villes 
e Galilée , et s’acquit dans celle guerre 
la réputation qui le conduisit peu après à 
l’empire. 

Les détails de cette guerre de Judée , 
les efforts des zélateurs pour la soutenir, 
les affreuses cruautés qu’ils commirent, 
mériteraient une mention particulière, 
si j’avais le temps de m’arrêter «à vous en 
parler. Je vous dirai seulement que ces 
sectaires, travaillant à s’entre-détruire, 
et recommençant toujours à se battre, ne 
purent être entièrement soumis avant la 
nu des troubles de Rome. 

Lorsque Vespasien fut appelé à l’em- 
pire, il laissa à sou fils Titus le soin de 
terminer ce qu’il avait heureusement 
commencé j et le jeune prince vint avec 
quatre légions, et les troupes auxiliaires 
des rois voisins, reprendre le siège de 
Jérusalem. 

La famine et la peste se joignirent aux 
assiégeans pour combler les maux des 
habitans; et cependant leurs généraux 
s’opiniâtrèrent à ne point vouloir se 
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rendre. Titus essaya envers eux les voies 
de la douceur; il leur envoya Joseph 
l’historien, à qui Vespasien avait fait 
grâce lors de la prise de Jopatat qu’il 
défendait, se flattant qu’un nomme de 
leur nation les déterminerait plus facile- 
ment à la soumission ; mais ces obstinés, 

Ï >ersévçrant à tenir bon, malgré toutes 
es calamités, amenèrent l’incendie du 
temple de Jérusalem , et toutes les hor- 
reurs qui avaient été prédites dans les 
Ecritures. La ruine de la ville sainte 
arriva l’an 70 de Jésus-Christ, et fut 
suivie du massacre des habilans , qu i pas- 
sèrenllous sous le fer du vainqueur, sans 
distinction de sexe , d’âge ou de condi- 
tion. On fait montera plus de i, 3 oo,ooo 
les Juifs qui périrent dans cette guerre , 
soit par le fer, la peste ou la famine. 

Quelle horreur, ma chère Aline ; 
qu’une telle destruction ! si elle n’était 
regardée comme la vengeance de la 
mort de Jésus-Christ, on ne pourrait 
assez s’étonner de voir les Juifs s’obsti- 
ner à se défendre ainsi jusqu’à leur en- 
tière extinction, et le sac de Jérusalem 
serait de même une tache à la mémoire 
de Titus, s’il n’avait été l’instrument 
dont Dieu voulait se servir pour punir; 
son peuple. 
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C’est depuis cette malheureuse épo- 
que, que les Juifs errans de vinrent, pour 
tous les autres peuples , un objet de mé- 
pris : la Judée fut entièrement dépeu- 
plée, et l’on en vendit toutes les I erres. 
Non content d’avoir fait passer la char- 
rue sur le terrain du temple de Jérusa- 
lem, Vespasien ordonna encore la des- 
truction de celui que les Juifs avaient à 
Héliopolis, afin que cette nation, in- 
quiète et turbulente, ne put y faire de 
nouveaux rassemblemens, et se rendre 
encore dangereuse. 

La marche des événemens semble 
nous rappeler naturellement au règne 
de Vespasien, et au superbe triomphe 
de la Judée, où le père et le (ils figurè- 
rent également comme triomphateurs, 
et s’environnèrent de toute la pompe 
orientale ; mais je dois encore, avant de 
poursuivre ce qui les concerne , dire 
quelque chose des autres peuples sur 
lesquels nous sommes restés en arrière. 

Nous avons vu Agrippa venger, sous 
Auguste, l’ancienne défaite de Crassus 
et d’Antoine par les Partbes ; la sou- 
mission de Phraarte, leur roi, son em- 

f iressement à renvoyer les drapeaux et 
es étendards dont les Parthes avaient 
paré leurs temples, le sauva de la fureur 
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du général d’Auguste : mais si la terreur 
qu’il inspirait fit prendre aux Partbes le 
parti de la soumission, ils n’en furent pas 
moins disposés , quelques années après , 
à prendre part aux troubles de l’Armé- 
nie. Les discordes intestines éclatèrent 
dans celle contrée, vers le même temps 
que l’exil de Julie, fille d’Auguste. Les 
Arméniens, ayant chassé Artavasde ,> 
leur roi , qu’Auguste leur avait donné 
après la mort de Tigrane , furent soute- 
nus dans leur révolte par les Parthes, 
qui prirent les armes pour maintenir un 
autre Tigrane, que les révoltés avaient 
choisi pour leur souverain. Caïus fut 
alors envoyé dans l’Arménie, en qualité 
de proconsul , et il fit la guerre avec 
succès. Les Parthes ayant appris son ar- 
rivée en Syrie, se soumirent aux con- 
ditions qu’il plut à Auguste de leur im- 
poser : Phraarte , leur roi , plia de nou- 
veau sous l’autorité romaine, et Tigrane, 
abandonné à ses propres forces, ne put 
obtenir, malgré ses soumissions, la cou- 
ronne d’Arménie. L’occasion était ce- 
pendant favorable : Artavasde venait de 
mourir, mais Caïus le remplaça par 
Ariobarzane, mède d’origine, qu’il pla- 
ça sur le trône. Ce choix n’eut point en- 
core l’approbation générale des Armé- 
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mens : un nommé A.ddus fît révolter la 
ville d’Artogera , l’une des places prin- 
cipales d’Arménie. Caïus en fît le siège ; 
et ce fut devant cette ville que le perfide 
Addus le blessa en trahison , d’un coup 
de poignard, qui, peu à près, causa la 
mort de ce petit-fils d’Auguste. Elle fut 
vengée par la destruction d’Artagera, 
que les légions prirent et ruinèrent. 

Sous Tibère, on vit de nouveaux 
troubles dans l’Arménie , et même dans 
tout l’Orient. Ce prince, ayant fait mou- 
rir injustement Archelaüs, roi de Cap- 
padoce, dont le seul crime était de ne 
lui avoir rendu aucuns devoirs, lorsqu’il 
vivait à Rhodes, dans un espèce d’exil , 
avait déclaré son royaume tributaire de 
l’empire. La mort d’Antiochift, roi de 
Comagène, et celle de Philopator, roi 
de Cilicie , causaient dans ces deux 
royaumes une dangereuse révolution. 
La Judée et la Syrie, surchargées d’im- 
pôts, menaçaient de se soulever ; et , 
d’un autre côté, les Parthes refusaient 
d’obéir à Yortone, qu’Augusle avait mis 
sur le trône, à leur prière, et ils avaient 
appelé Artabane , roi des Mèdes , qui 
était du sang des Arsacides.Tout se réu- 
nissait donc alors pour troubler ces pro- 
vinces tributaires de l’empire. Yortone, 
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vaincu par son concurrent, se réfugia en 
Arménie , dont il espérait obtenir la 
couronne , après la mort d’Ariobarsane ; 
mais, par une politique timide, Tibère 
n’osa le faire déclarer le successeur de 
ce protégé de Rome, et Artabane plaça 
son fils Orodès sur le troue d’Arménie. 
Ainsi les descendans des Arsacidcs sem- 
blaient reprendre crédit et affermir leur 
puissance en Orient, mais de nouvelles 
révolutions vinrent bientôt renverser 
l’édifice de leur grandeur. Les succès 
de Germanicus dans l’Orient réduisirent 
en provinces romaines les royaumes de 
Cappadoce et de Gomagène; et Orodès, 
le nouveau roi d’Arménie , fut obligé de 
se retirer, et de céder la place à Zenon, 
fils de Polémon , qui , sous la protection 
des Romains , avait régné dans le Pont 
et une partie de la Cilicie. Germanicus 
écouta le vœu des peuples , en donnant 
la couronne à ce prince, et renouvela 
l’alliance des Romains avec les Parlhes. 
Vonone fut alors abandonné, et forcé 
de renoncer à tout espoir de remonter 
sur le trône ; il fut relégué dans la Cili- 
cie, où il était gardé à vue ; ayant vou- 
lu s’évader quelque temps après, il fut 
arrêté et tué par ceux qu’on lui avait 
donné pour gardiens, 

* î. Hist. mod. 
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On ne peut s’étonner du sort de ce 
prince, lorsqu’on se rappelle celui de 
Germanicus, et de tous les autres qui 
furent victimes de Tibère. 

Dans la guerre d’Illyrie , dont Drusus, 
fils de cet empereur, fut chargé, on vit 
un exemple bien plus frappant de l’as- 
tucieuse politique de ce tyran : sous le 
spécieux prétexte de secourir Marobo- 
duns, roi des Sereves, qui venait d’être 
battu par Arminius, cet habile et re- 
doutable chef des Germains, qui ne put 
être vaincu que par Germanicus, Tibère 
envoya son fils à la tête des légions, 
moins pour faire la guerre , que pour 
fomenter la discorde , et afin ae laisser 
les deux princes s’affaiblir et se détruire 
l’un par l’autre. Il attendit que Marobo- 
duns fut tout à-fait accablé pour lui of- 
frir de véritables secours, il lui donna 
alors un asile à Ravenne, en Italie, où 
ce prince vécut dix-huit ans dans le re- 
pos. Flatté d’avoir détruit, sans tirer 
l’épée , un roi qui avait été très-puis- 
sant, Tibère ne songea plus qu’à se dé- 
livrer des inquiétudes que pouvait lui 
causer Arminius. Ce prince, que la perte 
de Maroboduns avait élevé au comble 
de la gloire , après avoir défendu avec 
le plus grand courage la liberté de la 
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Germanie contre toute la puissance des 
Romains, ébloui par sa prospérité, vou* 
lut devenir l’oppresseur de sa patrie, et 
tenta de l’assujétir à sa domination. Ti- 
bère profila de l’occasion pour soulever 
secrettement les Germains : inspirés par 
lui , et n’espérant pas dompter Arminius 
par la force, ils s’en défirent par une 
conspiration, ou ses plus proches parens 
prirent part. 

' ^ ra hison , comme vous le voyez , 
était également employée , dans ces 
temps malheureux , au dedans et au de- 
hors de l’empire, et la détestable et ar- 
tificieuse politique de Tibère s’étendait 
bien au-delà de l’enceinte de Rome. 

Sur la fin de son règne, lorsqu’il eut 
mis le comble aux crimes qui le désho- 
norèrent, Arlabane, roi des Parthes, loin 
d’imiter la lâcheté de ceux qui pliaient 
sous lui, osa lui écrire les lettres les plus 
outrageantes. Il ne craignit point de lui 
reprocher ouvertement ses parricides , 
ses cruautés, ses infâmies , et sa honteuse 
oisiveté; il lui donna le conseil d’appai- 
ser, par une mort volontaire, la juste 
haine des Romains. Artabane eût pu 
bouleverser en Orient les affaires de l’em- 
pire, si, par son orgueil et sa cruauté 
0 n’eût, de son côte , soulevé ses sujets^ 
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Ils envoyèrent une députation à Tibère , 4 
pour lui demander un autre roi : charmé 
de trouver cette occasion de se venger, 
ce prince leur envoya Phraarte , fils de 
celui dont j’ai parlé tout à l’heure , et 
que son père avait donné en otage à 
Auguste. Ce prince ne jouit pas de ce 
retour de fortune ; il mourut en arrivant 
dans la Syrie. Alors Tibère nomma Ti- 
ridate , neveu de Phraarte , roi des Par- 
thes , et il fit attaquer en même temps 
l’Arménie par Milnridate , frère de Pha- 
rasmane, roi d’Ibérie. Lucius-Vitellius, 
gouverneur de Syrie , eut ordre de se- 
conder les efforts de ces deux princes j 
et Arlabane, ayant été vaincu dans deux 
batailles, fut réduit à se sauver dans 
l’Hircanie. Tiridate fut ainsi établi sur 
le trône des Parthes ; mais sa mauvaise 
conduite et sa perfidie envers ceux 
même qui l’avaient appelé, lui firent 
bientôt perdre sa couronne , et Artabane 
rentra en possession du royaume. 

Ce fut ce même Artabane qui avait 
donné à Tibère tant de marques de mé- 
pris , qu’on vit s’empresser de recher- 
cher l’amitié de Caligula son successeur. 

Ce roi des Parthes eut plus d’un revers 
de fortune; sous le règne de Claude, il 
fut encore chassé du trône par ses sujets j 
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rétabli peu après par le secours d’Izatéj 
roi de l’Adiane , il ne tarda guère à êLre 
assassiné par Gotarzès son frère. Cet 
ambitieux Gotarzès fit égorger en même 
temps l’épouse et le fils d’Artabane , es- 
pérant ainsi jouir avec plus de sûreté de 
son usurpation $ mais sa cruauté révolta 
tous les esprits, et les Par thés appelèrent 
Bardane , ou Vardaue , un autre de ses 
frères , qui vengea Arlabane , et chassa 
son assassin dans l’Hircanie. 

Cette province était , comme vous le 
voyez , le refuge des rois de Parthe dé- 
trônés. 

Claude informé de ces mouvémens 
par Pharasmane, roi d’Ibérie, engagea 
Milhridale , frère de ce roi , à saisir celte 
occasion pour recouvrer le royaume 
d’Arménie qui lui avait été ôté. Appuyé 
du secours des Romains et des Ibériens, 
Mithridate se remit en possession de ses 
états , et Gotarzès , sortant de l’Hirca-' 
nie, vint vers le même temps reprendre 
la couronne à Vardane. Ce prince habile 
et courageux fit cependant tous ses 
efforts pour la défendre ; mais n’ayant 
point su se faire aimer de ses sujets, il, 
fut trahi et tué par eux. Les Parthes ne 
se trouvèrent pas plus heureux eu re-, 
tombant sous la domination de Gotarzès; 
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toujours cruel et sanguinaire , il lassa 
encore la patience de ses sujets , qui dé- 
putèrent secrètement à Rome pour de- 
mander à l’empereur Méherdate , fils de 
Vononc, et petit-fils de Phraarte: il était 
alors en otage à Rome. Claude céda aux 
désirs des Parthes ; il leur envoya ce 
prince, mais son entreprise fut malheu- 
reuse. Méherdate , vaincu par Golarzès, 
tomba entre ses mains après la défaite de 
son armée ; et ce cruel , joignant le mé- 
pris à l’insulte, lui fit couper Jes oreilles 
et le laissa vivre. 

Une révolution qui survint vers ce 
même temps dans l’Arménie, réveilla les 

K rétentions des Parthes sur ce royaume. 

ïithridate y régnait tranquillement , et 
vivait en bonne intelligence avec Pha- 
rasmane son frère, dont il avait épousé 
la fille j mais Rhadamisle , fils du roi 
d’Ibérie, jeune prince dévoré d’ambi- 
tion , et impatient de succéder à son 
père, ne prenait point la peine de cacher 
ses vues audacieuses : Pharasmane crai- 
gnait d’autant plus son fils, qu’il s’était 
fait aimer de la nation , et qu’il élait doué 
d’une grande valeur. Pour se garantir 
de ses attentats , il lui inspira le dessein 
d’enlever l’Arménie à son oncle Mithri-* 
date. Rhadamiste saisit avidement cette 
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idée , ei , de concert avec son père , t \ 
feignit de s’être brouillé avec lui pour 
n’avoir pu supporter l’humeur de sa 
belle-mère, et se retira auprès de son 
oncle Mithridate, qui le reçut comme 
son propre (ils, et lui fit épouser sa fille 
Zénobie. Rbadamiste, indigne de tant 
de bonté , ne s’appliqua , pendant son 
séjour chez son oncle, qu’a gagner les 
principaux seigneurs de l’Arménie j et 
lorsqu’il se fut formé un parti , il re- 
tourna chez son père, en faisant croire à 
Mithridate qu’il s’était réconcilié avec 
lui. Pharasmane , instruit des menées de 
son fils , chercha et trouva bientôt un 
prétexte pour déclarer la guerre à son 
frère ; et le malheureux Mithridate, sur- 
pris et trahi par ses principaux officiers, 
se vit réduit à s’enfermer dans un châ- 
teau où les Romains avaient une garni- 
son commandée par Cœlius-Pollion. La 
place était forte, et Rbadamiste eût fait 
de vains efforts pour la prendre, si PoL 
lion ne se fût laissé gagner par ses pré- 
sens, et n’eût forcé Mithridate d’en sortir 
par un accommodement, dont la prin- 
cipale condition fût qu’il aurait la vie 
sauve. Rhadamiste lui donna les plus 
fortes assurances de tendresse et de res- 
pect ; il jura de n’employer contre .lui 
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!dî le fer ni le poison. II emmena ensuite 
son oncle dans un bois voisin, où il avait 
préparé un sacrifice , pour confirmer , 
disait- il, leur accord en présence des 
dieux. Un usage particulier à cette con- 
trée , était celui de lier ensemble les 
pouces des rois , qui faisaient quelques 
traités de paix ou d’alliance : on unissait 
étroitement les pouces de leur main 
droite, de manière à arrêter le cours du 
sang , après quoi ils se piquaient réci- 
proquement l’extrémité des pouces ainsi 
unis , et suçaient l’un à l’autre le sang 
qui en sortait. C’était , selon eux, sceller 
les traités par le sang des parties con- 
tractantes. Rhadamiste fit un abus in- 
digne de cette coutume et de la con- 
fiance de son oncle et son beau-père ; 

' l’officier qui avait la commission de lier 
les pouces des princes, ayant feint de 
tomber, prit les genoux de Milhridate 
et le renversa par terre. Alors R^hada- 
misle le fil charger de chaînes , 4t bientôt 
reçut de son père l’ordre de le faire 
mourir ; mais pour ne point fausser le 
serment qu’il avait fait de ne se servir 
contre lui ni du fer ni du poison , il le 
fit étouffer , lui , sa femme , qui était sa 
propre sœur, et leurs enfans en bas âge. 

Le gouverneur de Syrie pour les Ro- 
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mains , au lieu de punir une si noire per- 
fidie, se contenta de faire sommer Plia- 
rasmane de rappeler son fils. Rhadamiste 
ne se pressa point d’obéir, et gagnant 
par ses présens l’intendant de Cappa- 
doce, qui avait reçu ordre d’armer contre 
lui , il l’empêcha de songer à lui enlever 
le sceptre qu’il venait d’usurper, et fit 
même autoriser son couronnement par 
sa présence. Le gouverneur de Syrie 
crut devoir envoyer son lieutenant en 
Arménie, pour effacer une partie de la 
honte qui réjaillissait sur l’empire de la 
bassesse du lieutenant de Cappadoce. 
Mais Vologèse, alors roi des Parlhes , 
fit beaucoup plus que les Romains; ces 
troubles l’excitant à entrer en Arménie, 
il en chassa Rhadamiste, et donna ce 
royaume à son frère Tiridale. La rigueur 
de l’hiver et des maladies qui survinrent 
obligèrent Vologèse à se retirer dans ses 
états. Rhadamiste rentra aussitôt en Ar- 
ménie , et s’y fût peut-être rendu entiè- - 
rement maître , s’il n’eût voulu traiter 
les peuples comme des sujets rebelles j 
tous se révoltèrent, et vinrent l’assiéger 
dans son palais ; il fut obligé de prendre 
la fuite avec Zénobie, son épouse : cette 
princesse, qui était alors enceinte, ne 
put soutenir long -temps la fatigue du 
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cheval. Se voyant à l’instant d’être forcée 
de rester en chemin , et craignant de 
tomber entre les mains des ennemis, on 
prétend qu’elle conjura son mari de lui 
donner la mort pour la soustraire aux 
horreurs de la captivité. Ce prince bar- 
bare et jaloux, n’hésita pas à la satis- 
faire ; il lui donna un coup de poignard 
et la jeta dans la rivière d’Araxe. Mais 
Zénobie ne fut pas blessée mortelle- 
ment, et ses habits l’ayant soutenue quel- 
que temps sur l’eau, elle fut aperçue 
par des bergers, qui la retirèrent de la 
rivière et pansèrent sa plaie. Elle leur 
dit son nom et sa triste aventure ; ils en 
furent touchés, et la conduisirent à Ti- 
ridate , qui ordonna de la traiter en 
reine , et lui marqua les plus grands 
égards. 

Rhadamiste ne pouvant se décider à 
renoncer à ses prétentions sur l’Arme-, 
nie, fît long temps la guerre à Tiridate 
avec divers succès ; mais il forma en 
même temps un complot popr ôter a son 
père la couronne et la vie ; sur le soup- 
çon qu’il en eut, Pharasmane l’ayant fait 
arrêter , fit subir à ce fils dénaturé, à cet 
époux barbare , le juste châtiment de 
tous ses crimes. 

Ce Tiridate , qui enleva la couronne 
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d’Arménie à Rhadamiste , est le même 
qui, sous le règne de Néron, fut vaincu 
et détrôné par Corbulon, le plus habile 
des généraux d’alors. Après de vains 
efforts pour se rétablir, Tiridate n’ayant 
pu y parvenir, quoiqu’il eût été secondé 
par sou frère Vologèse , qui régnait tou- 
jours sur les Parthes , se détermina à 
faire des démarches auprès de Néron. Il 
en résulta l’humiliante cérémonie, dont 
j’ai fait mention en parlant de cet empe- 
reur : Tiridate vint se donner en spec- 
tacle à Rome , et reçut des mains de Né- 
ron sa couronne d’Arménie. 

Il en jouit alors tranquillement , cl 
lors des guerres civiles entre les succes- 
seurs de Néron , Tiridate , ainsi que Vo- 
logèse, son frère, prit parti pour Ves- 
pasien contre Vitellius. 

Nous voici donc revenus à l’intéres- 
sante époque du règne de Vespasien'. 
J’aurai pu vous dire quelque chose de la 
Grande-Bretagne , vous parler d’un de 
ses rois qui se distingua sous Néron ; 
mais l’histoire de celle contrée offre tant 
de confusion dans ces temps reculés , 
qu’il vaut mieux remettre à vous en en- 
tretenir quand nous pourrons la suivre 
avec un peu plus de suite. Qu’il vous 
suiïise, en attendant , de savoir que lés . 
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peuples de la Grande-Bretagne , nou- 
vellement soumis au joug des Romains, 
ne le supportèrent point très- tranquille- 
ment, et que les vexations des gouver- 
neurs de ces provinces occasionèrent 
de fréquentes révoltes. Parmi celles qui 
méritèrent d’être distinguées des autres, 
on remarque le soulèvement qui eut lieu 
après la mort de Prasatagus , roi des 
Icéniens qui habitaient l’orient de l’An- 
gleterre. Sa veuve Boudicca , irritée 
d’être traitée en esclave , ainsi que ses 
filles , entreprit de secouer un joug 
odieux ; et se mettant à la tête des Bre- 
tons révoltés, elle montra une si grande 
valeur, elle anima tellement ses troupes, 
qu’elle embarrassa quelque temps les 
Romains ; mais son armée finit par être 
défaite, et elle s’empoisonna pour ne pas 
tomber entre les mains des généraux de 
Tïeron. 

Vous voyez, ma chère Aline, qu’il 
fut dans tous les temps des femmes guer- 
rières, et que le courage n’est point le 
partage exclusif des hommes. Mais celui 
de notre sexe , dans la carrière des ar- 
mes, tient aux circonstances malheu- 
reuses qui le font naître ; et il n’est point 
à désirer d’en trouver dans l’histoire 
d’autres exemples que ceux qui prouvent 
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que nous savons, dans l'extrême mal- 
heur, trouver des forces contre l’oppres- 
sion, et lutter même quelquefois avec 
avantage contre les tyrans qui abusent 
de notre faiblesse. Oui, il est grand, il 
est beau alors de vaincre la timidité qui 
nous est naturelle, pour relever le cou- 
rage abattu de ceux qui baissent servi- 
lement un front humilié, et rampent en 
esclaves , au lieu de s ? affranchir du joug 
qui les accable. Lorsqu’il ne faut qu’un 
généreux effort pour rompre des fers 
indignes, il est noble, il est glorieux à 
une femme d’en donner le valeureux 
exemple. 

Nous en trouverons quelques-uns dans 
l’histoire même de notre pays; et mon 
Aline les lira sans doute avec un double 
intérêt. Mais c’est assez, pour aujour- 
d’hui , d’avoir stimulé son attention sur 
ce sujet ; je ne veux point les lui pré- 
senter par anticipation. 
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dit, distingué par sa valeur; elle le fît 
insensiblement parvenir au consulat; il 
avait meme ele envoyé en Afrique en 
qualité de proconsul. II était dans la fa- 
veur de Néron, qu’il avait su captiver 
en faisant la cour à ses affranchis, lors- 
qu’il fut en dangèr de périr, pour avoir 
eu le malheur de s’endormir pendant 
que Néron jouait de la lyre. Deux fois, 
malgré sa vigilance de courtisan , ses 
jours furent exposés; et il encourut la 
disgrâce de l’empereur pour s’êlre ainsi 
assoupi.- 

La seconde fois qu’il commit ce crime 
impolitique, il eut beaucoup de peine à 
se ie faire pardonner. C’était pendant le 
voyage de Néron, en Grèce. Vespasien, 
qui l’avait accompagné, reçut ordre de 
s’éloigner; et, banni de la cour, il alten-. 
dait d’un moment à l’autre sa condam- 
nation, lorsque, contre son attente, il 
fut chargé de faire la guerre aux Juifs. 
Le besoin d [un général habile, et ca- 
pable de conduire une expédition que 
l’opiniâtreté de ces peuples rendait très- 
difficile, détermina Néron à lui faire 
grâce. Celle guerre fut donc le salut de 
Vespasien. 

Parvenu à l’empire, amsi que vous 
l’avez vu, il montra toutes les qualités eL 
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toutes tes vertus qu’on peut désirer dans 
un souverain. On ne lui reproche qu’un 
seul défaut, c’est son amour pour Par- 
lent, qui lui fit un peu multiplier les 
impôts. Mais la situation où ses prédé- 
cesseurs avaient réduit l’empire, put lui 
servir d’excuse ; et il serait exempt de 
blâme, si l’on ne prétendait qu’il par- 
_tagea quelquefois avec ses ministres, et 
même ses domestiques, les profits de sa 
protection. Ceci, au surplus, n’est pas 
bien prouvé} et peut-être est-ce l’une 
de ces calomnies dont on noircit la mé- 
moire même des bons princes! 

Aussitôt qu’il fut empereur, il s’appli- 
qua à rendre à l’empire son ancienne 
grandeur ; il mit tous ses soins à rétablir 
le bon ordre, à faire respecter les lois, à 
pourvoir au bien général et à celui des 
particuliers ; il punit le crime, et il en- 
couragea la vertu. Vespasien paraissait 
n’avoir d’autre but que de mériter et 
d’obtenir l’afFection de soi) peuple ; il 
rétablit la discipline dans les camps, ré- 
prima la licence du soldat dans les villes , 
et, dans sa juste sévérité, il n’épargna 
même point les troupes qui l’avaient 
porté à l’empire ; quand elles opprimè- 
rent les citoyens, il sut les punir et les 
(Contenir. Indulgent d’ailleurs pour ce 


Digitized by Google 



( i6i ) 

qui le concernait personnellement, il ne 
s’offensait point légèrement; il pardonna 
même à un philosophe cynique qui osa 
lui dire des injures en public, et se con- 
tenta de lui répondre : «< Vous êtes un 
« vrai cynique ». 11 se vengea noblement 
d’un homme qu’on lui présentait comme 

Î )ré tendant à l’empire ; il le nomma sur- 
e-champau consulat, et dit en souriant : 
« Quand il sera revêtu de la puissance 
« souveraine , j’espèrequ’il se souviendra 
« de ce trait d’amitié ». 

Un trait qui l’honore encore plus, est 
sa conduite envers la fille de Vitellius. 
Loin de la persécuter, il la maria avan- 
tageusement, la dota, et lui donna un 
ameublement magnifique. Cette géné- 
rosité envers la fille de son ennemi n’an- 
nonce point celle pente à l’avarice que 
lui reprochent quelques auteurs. Ves- 
pasien fit toujours un usage noble de ses 
revenus; il fit élever de superbes édifices 
publics, donna dqs fêtes magnifiques, 
secourut un grand nombre de pauvres 
sénateurs, et fit beaucoup de présens. 
Plusieurs villes détruites par des incen- 
dies, ou des tremblemens de terre, fu- 
rent relevées par ses soins, et sortirent 
de leurs ruines plus brillantes qu’elles 
ne l’avaient jamais été. 
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Le Capitole, incendié sous Vitellius , 
fut rebâti par Vespasien. Ce fut l’un de 
ses premiers soins : avant même de par- 
tir u’Alexandrie , il avait donné des or- 
dres pour rétablir cel édifice. La con- 
duite de cet ouvrage avait été donnée à 
un chevalier romain de grande réputa- 
tion; il se nommait Publius-Vestinus. 
Le préteur de Rome, Helvidius-Pris- 
cus, eut l’honneur de poser la première 
pierre en l’absence de l’empereur qu’il 
représentait. Vespasien, à sou retour h 
Rome, pour faire avancer l’ouvrage, y 
mit 1 ui-même la main ; et , à son exemple, 
les principaux citoyens portèrent des 
matériaux; ce qui donna au peuple une 
grande ardeur pour t erminercette entre- 
prise, qui fut achevée en très- peu de 
temps. 

Mais cet Helvidius-Priscus, qui avait 
posé la première pierre du temple, était 
un stoïcien orgueilleux qui, ne pouvant 
souffrir de supérieur, se permit de dé- 
clamer insolemment contre l’empereur, 
et de décrier son gouvernement, quoi- 
que son autorité fût aussi douce, sa do- 
mination aussi modérée, que celle de 
ses prédécesseurs avait été cruelle et 
tyrannique. Vespasien souffrit long- 
temps l’insolence d’Helvidius - Priscus, 
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<jui la porta au point de ne jamais lui 
donner le nom d’empereur. Il fut le seul 
de tous les Romains qui lui refusa ce 
titre lors de son entrée a Rome; il ne le 
salua que sous le nom de Vespasien; et 
dans tous les édits qu’il rendit étant pré- 
teur, il ne parla jamais au nom de l’em- 
pereur. Vespasien parut ne point s’en 
apercevoir ; et cet orgueilleux philo- 
sophe porta l’audace jusqu’à célébrer 
des fêles solennelles, où il rappela la 
mémoire de Brutus et de Cassius. Sou 
hardiesse fut portée si loin , qu’il fut niis 
en justice, et ensuite renvoyé absous 
par Vespasien, contre l’avis de tous ses 
amis. Mais insensible à ce trait de clé- 
mence, ce farouche républicain persista 
à inspirer l’amour de la liberté et de la 
révolte. Envoyé en exil, il continua en- 
core ses déclamations contre l’empe- 
reur; ce qui détermina enfin le sénat à 
le condamner à mort. Vespasien voulut 
encore lui faire grâce; mais l’on s’arran- 
gea pour qu’elle n’arrivât qu’après l’exé- 
cution de la sentence. , 

Ce fut l’exemple d’Helvidius-Priscus 
qui encouragea d’autres stoïciens, et des 
cyniques, aussi fanatiques que lui, à 
tenir des discours séditieux pour sou- 
lever le peuple. Ils furent chassés de 


Digitized by Google 


( >64 ) 

Home; mais l’exil ne put tout-à-fait les 
corriger : entr’aulres , Démétrius qui , 
rencontrant Vespasien, depuis sa con- 
damnation, ne daigna pas le saluer, et 
continua d’exhaler sa bile contre lui. 
L’empereur se contenta de dire : Tu fais 
tout ce que tu peux pour que je te fasse 
mourir , mais je ne m'amuse pas à faire 
tuer les chiens qui aboient . 

La clémence de Vespasien serait en- 
tière, s’il l’eût étendue jusque sur Julius- 
Sabinus. Ce célèbre Gaulois, qui était 
de la ville de Langres, avait pris, du 
temps de Vitellius , le titre d’empereur 
dans les Gaules. 11 fut défait; ses parti- 
sans, le voyant battu, l’abandonnèrent : 
se trouvant poursuivi par un parti resté 
fidèle aux Romains, Sabinus se réfugia 
dans une maison de campagne, où bien- 
tôt il mit le feu. On crut qu’il avait péri 
dans les flammes ; son épouse elle-même 
pleura sa mort , et s’en affligea au point 
de vouloir le suivre au tombeau. Sabinus 
s’était retiré dans un souterrain gvec 
deux affranchis fidèles, qui avaient sèuls 
le secret de sa retraite. Instruit , par l’un 
d’eux , de la violence de la douleur d’E- 
ponine, qui refusait toute nourriture, 
Sabinus s’empressa de calmer les re- 
grets de cette épouse sensible j il lui fit 
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dire cju’il existait encore y lui apprit ou 
il était retiré, mais lui fit recommander 
en même temps de feindre de le pleurer 
toujours. Eponine remplit les intentions 
de son mari; elle avait célébré ses funé- 
railles; et jouant toujours le rôle d’une 
veuve désespérée, elle venait voir de 
nuit Sabinus : vivant dans la retraite, 
elle écarta facilement tout soupçon de 
l’existence de son époux. Comme elle 
l’aimait tendrement, et qu’il lui en coû- 
tait beaucoup d’être séparée de lui, elle 
prétextait de temps en temps des affaires 
qui la forçaient de s’absenter, et passait 
plusieurs jours de suite auprès de son 
cher Sabinus. Neuf années se passèrent 
de la sorte, pendant lesquelles Eponine 
eut deux enfans, qui naquirent et furent 
élevés dans le souterrain. Ses absences 
devenant insensiblement plus longues et 
plus fréquentes, excitèrent la curiosité; 
on la suivit, et l’on découvrit son secret. 
Quelques auteurs prétendent qu’avant 

a u’il fût connu, Eponine avait essayé 
'obtenir là grâce de son mari par le 
crédit de quelques amis, et que Sabinus, 
déguisé, se rendit lui-même à Rome; 
mais son voyage ayant été inutile, il 
revint dans sa retraite avec le projet d’y 
passer le reste de ses jours. 11 n’eut pas 
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même celle consolation : on l’arracha 
de son asile pour le conduire à Rome, 
avec sa femme et ses enfans. Eponine fut 
se jeter aux pieds de l’empereur, tenant 
entre ses bras les enfans qu’elle avait eus 
dans le souterrain. Vespasien fut ému 
de ce spectacle jusqu’à verser des lar- 
mes; mais cela ne l’empêcha pas de 
condamner à mort Sabinus et son épouse ; 
les enfans seuls furent sauvés , et Vespa- 
sien prit soin de les faire élever. 

Cet acte de sévérité est une tache qui 
ternit les belles actions de cet empereur : 
la politique , sans doute , lui dicta la con- 
damnation de Sabinus; mais qu’il eût 
été noble à lui de se montrer au-dessus 
des vaines terreurs , et de pardonner un 
attentat qui n’avait point été dirigé contre 
lui. 11 me semble qu’en le tirant des 
Gaules, en l’appelant à Rome, en lui 
donnant une place qui le mît en évi- 
dence , et en même temps dans le cas 
d’être surveillé, V espasien n’aurait point 
eu à craindre que Sabinus entreprît 
de le supplanter : l’attacher à lui par les 
liens de la reconnaissance , était même 
le plus sûr moyen de contenir un homme 
de bien. Mais peut-être Vespasien fut-il 
excité à le faire périr, par la découverte 
d’une conspiration qui eut lieu vers ce 
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même temps : conspiration qui parut 
assez inquiétante, puisque Titus, si re- 
nommé par sa clémence, n’a! tendit pas 
que les conspirateurs fussent jugés; il fit 
tuer l’un des chefs dans le palais même, 
l’autre fut condamné par le sénat , et se 
coupa la gorge avec un rasoir. Ces deux 
chefs , qui se nommaient Cécina et Mar* 
cellus , avaient été comblés de bienfaits 
par l’empereur ; ils en abusèrent pour 
séduire une partie de sa garde préto- 
rienne. Cependant Yespasien défendit 
qu’on fît des recherches pour connaître 
les autres conjurés, disant avec sa bouté 
ordinaire : « Je ne veux pas qu’on sache 
« combien j’ai d’ennemis ». 

Que ceci est différent du trait que je 
viens de citer! Mais il est probable qu’on 
lui fit craindre que le noyau des mécon- 
tens ne songeât à lui opposer Sabinus , 
et n’entreprit de se servir de son nom 
pour lui enlever l’empire. C’est ainsi 
que les raisons d’état rendent quelque- 
fois cruel et même sanguinaire un prince 
naturellement bon. 

Vespasien survécut peu à cette exé- 
cution ; mais avant de vous parler de sa 
mort, il faut vous dire quelque chose 
des exploits militaires qui illustrèrent 
son règne. 
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Je vous ai parlé de l’expédition delà 
Judée j j’ai même détaillé dans ma 
dernière quelques-uns des faits relatifs 
à la prise de Jérusalem. Il me reste à 
vous entretenir de la guerre contre les 
Bataves. Ces peuples , qui sont aujour- 
d’hui les Hollandais , étaient moins les 
6ujets des Romains que leurs alliés. Ré- 
voltés de ce qu’on avait voulu exiger 
d’eux au-delà des traités, ils mirent à 
leur tête un certain Claudius-Civilis , 
prince gaulois , à qui l’on donne une 
partie des grandes qualités d’Annibal. 
Comme lui, il était animé d’une forte 
haine contre les Romains , depuis, que 
sur un faux soupçon de trahison , il avait 
été mis aux fers et envoyé à Néron. 
Galba lui avait rendu la liberté sans 
pouvoir appaiser son ressentiment. Ex- 
posé à de nouveaux dangers sous Vi-? 
tellius, il était très-disposé à se venger $ 
et, profitant des dispositions des Bala- 
ves, il assembla une puissante armée. 
D’abord il avait paru combattre pour 
les intérêts de Vespasien , et lui fit même 
prêter serment par ses troupes j mais 
bientôt levant le masque , il annonça le 
dessein de rendre la liberté à sa patrie, 
ou plutôt de s’en faire le souverain. 11 
Jfut un moment redoutable j mais la di~ 
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vision se mit dans ses troupes. Les Ro- 
mains en profitèrent; et, après plusieurs 
combats , une bataille décisive acheva 
la défaite de son parti, et il fut trop 
heureux d’être compris dans le traité 
qui rétablit le calme et la paix dans 
tout l’Occident. 

Excepté ces 'deux guerres impor- 
tantes, et quelques autres sur les fron- 
tières éloignées, le règne de Vespasiea 
se passa' en paix . Celle de l’intérieur ne 
fut nullement troublée par la révolte 
des Garamantes, peuple d’Afrique >, 
qu’on repoussa dans l’intérieur de leur 
pays. La guerre d’Angleterre , qui fut 
conduite par Julius- Agricola , général 
célèbre, n’influa pas davantage sur le 
bonheur de l’empire. Mais celle der- 
nière eut les plus heureux effets relati- 
vement aux peuples bretons; Agricola 
les soumit encore plus par ses vertus 
que par ses armes ; il les gouverna si 
sagement , qu’il leur ôta la volonté de 
se révolter. Il établit une discipline 
exacte ; il leur donna l’exemple de l’or- 
dre et de la bonne conduite. Agricola 
devait , dit-on , une partie des qualités 
qui le distinguèrent h l’éducation que 
lui avait donné sa mère, Julia- Agri- 
cola , dame d ? un rare mérite , qui 
i. Hisl. mod . 8 
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•l'avait élevé avec beaucoup de soin. 

Mais revenons k Vespasien, qui 
mourut a l’âge de soixante-dix ans , dans 
la dixième année de son règne. 11 vit 
approcher sa fin assez gaiement ; se sen- 
tant mourir, il dit : Je sens que je de- 
viens Dieu. Allusion assez fine à la va- 
nité de quelques-uns de ses prédéces- 
seurs, et dont l’on croit que îui-même 
ne fut pas tout-k-fait exempt. 

11 mourut l’an 79 de l’ère chrétienne , 
d’une maladie qui le tourmenta quel- 
que temps, et qu’il aggrava par des 
eaux très-froides qu’il prit dans la 
Campanie. On remarque qu’il fut le seul 
des neuf empereurs qui l’avaient pré- 
cédé, qui mourut d’une mort naturelle. 

„ Titus, qui lui succéda, avait déjà 
fait connaître son génie pour les ar- 
mes et ses talens pour le gouverne- 
ment. Admis par son père aux princi- 
pales fonctions , il avait toujours par- 
tagé sa puissance et joui de toute sa 
confiance. 11 n’en avait usé que pour le 
bien; on remarquait en lui toutes les 
vertus et toutes les qualités qui font les 
grands princes ; il n’etait point non plus 
dépourvu de celles qui brillent à l’exté- 
rieur. Sa phisionomie était gracieuse ; il 
avait un grand air de majesté , et avec 
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un génie vaste et capable d’embrasser 
à la fois plusieurs objets, il avait une 
mémoire étonnante et de grandes dis- 
positions pour les sciences qui convien- 
nent à l’homme d’état , et pour les con- 
naissances agréables. Il aimait les lettres 
et les arts; il s’appliqua à les étudier 
dans sa jeunesse, et les protégea et les 
encouragea lorsqu’il fut parvenu à 
l’empire. 

T'tus avait trente neuf ans lorsqu’il 
* perdit son père. Ce prince avait été 
élevé dans le palais impérial avec Bri- 
tannicus , et si intimement lié avec cette 
victime de l’infâme Néron, qu’on pré- 
teud qu’il goûta le breuvage empoisonné 
qui termina si tragiquement les jours du 
fils de Claude. Titus en fut même long- 
temps dangereusement malade. Elevé 
dans une cour licencieuse , le fils de Ves- 
pasien suivit quelque temps les perni- 
cieux exemples qu’il avait perpétuelle- 
ment sous les yeux ; il se livra dans sa 
jeunesse à quelques écarts, s’abandonna 
à sa pente naturelle pour le plaisir , et 
l’on crut même remarquer en lui de la 
hauteur et de la violence. Le meurtre 
de Cécina l’avait fait regarder comme 
un prince cruel et sanguinaire. Ce ne 
fut que lorsqu’il fut monté sur le trône. 
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qu’on connut bien son véritable cara«- 
1ère, et qu’on apprécia toutes ses 
vertus. 

Il commença par montrer combien il 
était digne de l’empire , non-seulement 
en faisant célébrer avec pompe les fu- 
nérailles de son père, et en honorant sa 
mémoire des plus sincères regrets, mais 
encore en s’attachant à vaincre les fai- 
blesses qui pouvaient être nuisibles aux 
intérêts de son peuple. Sa passion effré- 
née pour Bérénice, reine de Judée, * 
alarmait beaucoup les Romains; on pré- 
tendait que cette reine, qui l’avait suivi 
à Rome, et qui s’était rendue maîtresse 
de toutes ses volontés , lui avait fait pro- 
mettre de l’épouser lorsqu’il serait par- 
venu à l’empire. Le ton impérieux de 
Bérénice, la manière dont elle agissait, 
appuyait les prétentions qu’on lui sup- 
posait; elle commandait déjà comme si 
elle eût été impératrice , et les Ro- 
mains redoutaient d’autant plus de lui 
voir prendre ce titre, qu’avec la beauté 
de Cléopâtre , Bérénice avait une partie 
des défauts de cette trop fameuse reine 
d’Egypte. Titus, instruit des murmures 
de son peuple , fit un généreux effort 
sur lui-même ; il renvoya Bérénice; il 
eacrilia sa tendresse à la majesté de son 
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rang; et malgré les fleurs et les repro- 
ches de son amante , il l’obligea de quit- 
ter Rome et d’aller se retirer près de son 
frère Agrippa, roi d’Idumée. 

Racine, l’immortel Racine a peint les 
adieux toucbans de Bérénice; je ne 
doute pas, qu’en lisant cette pièce atten- 
drissante , mon Aline n’ait tout bas blâmé 
la rigueur du peuple romain et même la 
trop grande condescendance de Titus 
pour les vœux de ses sujets. Un empe- 
reur n’est-il donc pas libre de se marier 
à son gré, aurez- vous dit? faut-il qu’il 
immole ses goûts, ses penchans , ses 
seniimens les plus tendres à la fantaisie 
de son peuple, à sa répugnance pour 
une alliance avec une étrangère ? De 
quoi sert-il detre souverain, si l’on n’a 
la liberté de se marier à son gré? C’est 
la question, c’est la réflexion qui se 

Î H'ésente naturellement à la lecture de 
a pièce de Racine. Le génie de cet au- 
teur a d’ailleurs répandu tant de char- 
mes sutJBérénice ; il a su la rendre si 
intéressante , qu’on gémit avec Titus du 
devoir sévère qu’il s’impose. 

Mais l’histoire , en nous présentant le 
véritable caractère de la reine de Ju- 
dée , nous montre la nécessité de son 
renvoi. Tout porte à croire qu’elle eût 
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fait l’opprobre de l’empire , et ses perni- 
cieux conseils avaient déjà altéré les 
qualités naturelles à Titus. Aussitôt que 
Bérénice fut éloignée, on le vit écarter 
tout ce qui pouvait le détourner de ses 
devoirs; ces flatteurs qui le corrom- 
paient, les jeunes esclaves qui avaient 
partagé ses plaisirs, furent éloignés de 
sa personne. 11 ne prit même plus au- 
cun intérêt à leurs succès; tout entier 
aux soins de son empire, il ne s’occupa 
que des moyens de rendre son peuple 
heureux. C’est ainsi qu’il mérita d’être 
appelé V amour et les délices du genre 
humain , 

Bienfaisant , libéral , accessible et hu- 
main , ce prince eut toutes les vert us qui 
peuvent faire chérir sa mémoire. Il avait 
pour principe de ne renvoyer personne 
sans lui laisser l’espérance de la grâce 
qu’il sollicitait; et quand on lui repré- 
sentait qu’il promettait plus qu’il ne pou- 
vait tenir, il répondait : Personne ne 
doit sortir mécontent de l'audience de 
V empereur. Cette parole et celle si cé- 
I jbre et si connue : P ai perdu ma joui - 
née! quand il avait passé un jour sans 
faire de bien à personne , suffisent pour 
peindre l’ame de Titus. 

Sa bouté pour son frère, l’ingrat et 
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farouche Domitien , est sans doute ën^ 
core plus admirable, puisqu’elle ne put 
être altérée par l’insensibilité et l’ingra- 
titude de ce monstre. 

' Dès sa plus tendre jeunesse , Domitien 
avait montré des vices qui obligèrent 
Vespasien a le traiter avec rigueur, et 
à le priver de toute autorité lorsqu’il 
fut parvenu à l’empire. Titus intercéda 
souvent pour son frère , et le réconcilia 

Î ilus d’une fois avec son père. Malgré 
es obligations que Domitien lui avait/ 
il ne pouvait dissimuler la basse jalousie? 
qu’il lui portait, sur-tout depuis qu’il 
partageait avec Vespasien les fonctions 
du gouvernement. Pendant que Titus 
n’usait de son pouvoir que pour faire le 
bien, Domitien abusait autant qu’il le 
pouvait du respect qu’on croyait devoir 
àu fils de l’empereur. Les clébauches , 
les vexations et la cruauté de son carac- 
tère, que rien ne pouvait modérer, ayant 
convaincu Vespasien qu’il était indigne 
du trône , il n avait fait aucune mention 
de lui, et par son testament il avait dé- 
claré Titus seul héritier de l’empire. Ce- 
pendant Domitien osa entrer en concur- 
rence avec son frère , -et demander à 
partager la souveraine puissance, en 
prétendant qu’on avait falsifié le lesta- 
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ment de Vespasien. Il ; ne ~fut r point 
écouté ; Titus fut unanimement reconnu 
seul empereur ; mais appelant Domitien 
à partager avec lui les rênes du gouver- 
nement , il le traita comme son collègue 
et le désigna son successeur. Peu touché 
de sa générosité, Domitien ne cessait 
de lui tendre des embûches; il soulevait 
contre lui les gens de guerre , et médi- 
tait de sortir de Rome pour armer lés 
patriciens. Titus, toujours indulgent, 
lui pardonna toutes ses menées, et ne 
put se résoudre ni à l’éloigner de sa 
personne , ni à le priver des honneurs 
dont il l’avait comblé. Espérant le vain- 
cre à force de bienfaits et de preuves de 
sa tendresse , il continua de le traiter 
comme son collègue et son successeur ; 
quelquefois même il le prenait en parti- 
culier, et le conjurait, les larmes aux 
yeux, de répondre à son amitié. 

Sous l’empire de Titus , il arriva quel- 
ques désastres, tels qu’une éruption du 
Mont-Vésuve, un incendie à Rome, qui 
dura trois jours et trois nui ts, et une conta- 
gion telle qu’on n’en avait point encore vu 
ae semblable. Pour remédier à ses mal- 
heurs, Titus se conduisit, non-seule- 
ment en prince , mais en père de ses 
peuples: tantôt il donna des édits pour 
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consoler ses sujets; tantôt il tira du fisc 
mpérial de quoi réparer leurs désastres : 
1 fit d’ailleurs tout ce qui était en lui 
îour en adoucir l’amertume à son peu- 
île. Titus ne fut sévère qu’envers les dé- 
aleurs et ceux qui les subornaient : il 
îannit les uns, condamna les autres à 
me punition infamante, et fit enfin tous 
es efforts pour détruire cette ancienne 
leste de l’état, qui avait fait tant de mal 
;ous ses prédécesseurs. 

Les armes romaines continuaient de 
irospérer dans la Grande-Bretagne , sous 
a conduite d’Agricola. Ce sage et pru- 
lent général poussa les bretons, de con- 
trée en contrée, jusque dans des pays 
alors inconnus aux Romains, et répandit 
un tel effroi parmi ces barbares, qu’ils 
n’osaient se présenter devant lui. Mais, 
pour mieux les accoutumer au joug, il 
s’appliqua à les policer, en leur inspirant 
le goût des arts et des lettres. Ainsi c’est 
d’Agricola que les Anglais reçurent les 
premiers élénrfens des sciences et des 
arts utiles et agréables ; c’est lui qui leur 
apprit à jouir des douceurs de la paix, et 
à goûter les plaisirs et les amusemens 
qui distinguent les peuples policés. 

Titus prit, à l’occasion des nouvelles 
conquêtes d’Agricola, le titre d’///^- 
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rator , pour la quinzième fois. Il jouis- 
sait de cette satisfaction et du bonheur 
de faire, par ses vertus, les délices du 
genre humain , lorsqu’il tomba sérieu- 
sement malade ; il se fit porter à sa 
maison de campagne de Réaté, pour 
mourir au même lieu que son père; et, 
après deux ans de règne , il fut enlevé à 
ses peuples. Il mourut à quarante-un ans, 
ne regrettant de l’empire que le pouvoir 
de faire dos heureux, et plaignant ses 
sujets de tomber sous l’empire de Do- 
mitien. 

On a soupçonné ce monstre d’avoir 
hâté la fin de son frère, qui fut amère- 
ment pleuré par les Romains, et même 
par les étrangers. Sa mémoire fut ho- 
norée comme elle méritait de l’être, et 
on lui érigea des temples, où l’on fit des 
sacrifices en son honneur. 

Vous venez de voir, ma chère Aline, . 
que le ciel ne fit, pour ainsi dire, que 
montrer au monde le vertueux Titus : le 
contraste qu’offrit son successeur, dut 
encore faire regretter plus vivement ce 
prince, si digue de l’amour de sts peu- 
ples. 

Domitien empereur ne démentit point 
t)omitien-César : il avait donné, dès sa 
plus teudre jeunesse , des preuves de sa 
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'Cruauté ; on s’attendait à celle de son 
règne ; on fut agréablement surpris de le 
voir d’abord se montrer libéral, géné- 
reux, ennemi de l’injustice, et prompt à 
punir les délateurs et les juges qui se 
laissaienlcorrompre.il fit même quelques 
bonnes lois, et parut vouloir réprimer le 
déréglement des mœurs par la crainte 
des supplices. Mais ces heureux com- 
mencemens ne se soutinrent pas long- 
temps : le meurtre de Sabinus, son pa- 
rent, qu’un crieur public avait, par mé- 
prise, proclamé empereur, au lieu de 
consul, démasqua Domitien, et sa basse 
jalousie contre Agricola, qu’il disgracia 
et finit parfaire périr, achevèrent défaire 
connaître ce que pouvaient attendre de 
lui ceux mêmes qui rendaient à l’état les 
services les plus essentiels. 

Après avoir fait mourir le conquérant 
de l’Angleterre , dout la^gloire lui por- 
tait ombrage , il fut se mettre à la tête 
de ses légions de Germanie, et prit quatre 
fois de suite le titre àllmperator ; mais on 
ne connaît pas bien ses expéditions , et 
l’on pense assez généralement qu’il ne 
jirit le commandement de ses années, 
que par l’ambition de se montrer supé- 
rieur à ses généraux, qu’il jalousait bas- 
sement. 11 y eut , pendant son règne , une 
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révolte en Afrique, qui fui appaisée par 
la défaite entière des rebelles. La guerre 
contre les Daces fut moins heureuse : 
Domitien se rendit lui même sur la fron- 
tière ; mais il ne fit l’ennemi que de loin. 
11 refusa d’accorder à Décébale, chef de 
ces peuples, des conditions raisonna- 
„ blés; et quand ses généraux eurent été 
battus, il se soumit honteusement à un 
tribut onéreux. Il entreprit de dissimuler 
sa lâcheté, en faisant passer au sénat une 
fausse lettre de Décébale, par laquelle 
ce prince se reconnaissait vaincu, et pa- 
raissait subir lui ‘même la loi qu’il avait 
au contraire faite aux Romains. A l’aide 
de cette imposture, Domitien eut l’au- 
dace de rentrer dans Rome en triom- 

Î ïhateur des Daces; il se couronna de 
auriers, quoique personne n’ajoutât foi 
a sa prétendue victoire. 

, Déjà son caractère cruel était telle- 
ment connu,, qu’on n’eût osé réclamer 
contre son asserliou. LesRomainsavaient 
de nouveau perdu leur liberté : loin de 
dire la vérité avec une noble hardiesse* 
on n’osait même plus se communiquer 
en secret ses pensées. Le farouche et 
soupçonneux Domitien avait rétabli la 
loi de lèze-majeslé, abolie par son frère, 
dont il s’étudia à décrier la conduite et 
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le gouvernement. Les délateurs, les ca- 
lomniateurs de tout genre reprirent 
grand crédit sous cet empereur tyrau- 
nique, d’autant plus cruel, qu’il était 
naturellement lâche, et que, tremblant 
toujours pour sa vie, il ajoutait foi à 
toutes les apparences de conspiration 
qu’on lui présentait. Sous ce prétexte , 
il se défit, non-seulement de ceux qui 
lui étaieul suspects, mais encore de beau- 
coup de grands qu’il détestait ; des gens 
de mérite, qu’il regardait comme des 
censeurs de sa conduite; des riches,! 
dont il voulait s’approprier la fortune j 
et enfin d’une foule-de citoyens obscurs, 
qu’il sacrifiait à ses caprices, sans avoir 
même un motif pour les accuser. 

Les chrétiens, réglés dans leurs 
mœurs, menant une vie retirée et exem- 
plaire, ne pouvaient manquer d’être sus- 
pects à ce tyran ombrageux ; aussi furent- 
ils persécutés par lui dans toute l’éten- 
due de l’empire. Sa cruauté se déploya 
sur tous ceux d’un rang distingué , et fl 
n’épargna même pas ceux de sesparens 
qui se déclarèrent chrétiens : ceci ne 
peut surprendre d’uu homme qui eût 
l’orgueil de se faire appeler Seigneur 
et Dieu, qui se fil dresser des autels, et 
immoler tles victimes devant ses statues. 
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La cruauté de Domitien surpassa celle 
de Néron en quelques points : il se plai- 
sait à faire torturer devant lui les con- 
damnés, et ce barbare ne prononçait 
jamais une sentence de mort sans faire 
des protestations de clémence. 11 portait 
le raffinement jusque dans sa férocité : 
il comblait souvent de caresses ceux qu’il 
se disposait à envoyer au supplice j et, 
non content de jouir de leurs tourmens, 
il se faisait encore un spectacle délicieux 
de donner les plus sinistres terreurs aux 
grands qui l’approchaient. Ce monstre 
entremêlait ses barbaries de pompe théâ- 
trale, de jeux, et de fêtes splendides. 

Ses voluptés, ou plutôt ses débauches, 
égalèrent au moins celles de Néron j ses 
profusions étaient si grandes, qu’elles fi- 
nirent par le rendre avare, et sou avidité 
pour l’argent redoubla encore sa cruauté 
naturelle. 

•Ce monstre eut cependant la hardiesse 
d’instituer les Jeux Capitolins, pour cé- 
lébrer ses vertus! On doit s’étonner de 
la patience des Romains , qui souffri- 
rent pendant quinze ans son odieuse ty- 
rannie. 

S • croyant toujours environné d’as- 
sassins . il avait pris les plus grandes pré- 
cautions pour prévenir les maüYais des- 
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seins qu’on pourrait former contre lui 
et cependant il mourut assassiné. 

Ce fut, dit-on, un simple hasard qr 
causa sa mort. Domitien s’étant un jou 
endormi, pendant qu’un jeune enfan 
jouait dans sa chambre, l’enfant apper 
eut un papier à côté de l’empereur ; : 
le prit , et l’emporta pour jouer. L’im 
pératrice Domilia rencontre l’enfant, lu 
tire le papier qu’elle voit entre ses main! 
ety jetant les yeux, elle s’aperçoit ave 
surprise que c’est une liste de proscrits 
à la tête desquels elle était eîle-mêm 
portée. Domitia avait d’autant plus d 
raison de craindre et de haïr son épou> 
que déjà elle avait été répudiée par lui 
et que, depuis son rappel, elle jouissa 
de peu de crédit. Elle assemble les per 
sonnes menacées, leur communique I 
fatale liste, et, d’un commun accord, l’o 
convient qu’on ne peut échapper qu 
par la mort du tyran. Elle est atrssitc 
résolue : Etienne, un affranchi, inten 
dant de l’impératrice* se charge de poi 
ter le premier coup. Il s’introduit pre 
de Domitien, lui présente un mémoire 
et, pendant qn’il le lit, lui porte un cou 
de poignard : l'empereur s’écrie et { 
débat ; mais les autres conjurés entrer 
à l’instant, et l’achèvent. 
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La nouvelle de sa mort se répand à 
peine, qu’on renverse ses statues, qu’on 
foule ses images aux pieds ; son nom fut 
effacé de tous les monumens magnifiques 
qu’il avait fait élever : heureux si l’on 
eût pu de même effacer le souvenir des 
maux qu’il avait faits! 

Domitien fut le dernier des empereurs 
qu’on a nommés les douze Césars, parmi 
lesquels on n’en compte que deux de 
bons, Vespasien et Titus ; on remarque 
qu’ils sont aussi les seuls qui moururent 
de mort naturelle; encore n’est -il pas 
bien certain que les jours de Titus n’aient 
point été avancés. Vous vous rappelez, 
ma chère Aline, ce que je vous ai dit à 
ce sujet, et vous remarquerez sans doute 
avec regret <jue les bons princes vécu- 
rent bien moins que les tyrans. 
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LETTRE VII. 


Règnes de Nerva, ; de Trajan et d’Adrien. 

C e ne fut point le peuple romain , ma 
obère Aline, qui se montra le plus satis- 
fait de la mort de Domitien ; les gens 
obseurs avaient généralement moins 
souffert de ses fureurs ; mais le sénat, 
dont les plus illustres têtes avaient été 
immolées à sa barbarie, fit éclater sa joie 
d’être délivré de ce monstre. 

Il chargea sa mémoire d’imprécations ; 
ordonna, par un décret solennel , qu’on 
effaçât son nom des inscriptions. Ce fut de 
même par l’ordre du sénat , et non par 
l’effet de la rage du peuple , que les statues 
de Domitien furent renversées, que celles 
d’or et d’argent furent mises en fonte, 
et qu’on prît enfin tous les moyens pos- 
sibles de rendre sa mémoire odieuse. 

Les prétoriens, au contraire , dont Do- 
mitien avait augmenté la paye , et qui , 
lui servant de bourreaux , s’étaient enri- 
chis des dépouilles des condamnés , de- 
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mandèrent à grands cris le supplice des 
conjurés, et les eussent immolés, s’ils 
n’eussent été retenus par leurs chefs. 
Mais sans s’embarrasser de leurs plain- 
tes, le sénat s’empressa de choisir un 
empereur ; ee Fut Nerva qui réunit ses 
suffrages et ceux du peuple. Ses grandes 
qualités engagèrent les prétoriens à le 
reconnaître aussi. 

On pense même que les conjurés 
étaient d’accord sur ce choix avant que 
la proposition en fût faite dans le sénat; 
et comme ils avaient parmi eux l’un des 
commandans des gardes prétoriennes, 
ils entraînèrent l’armée à le proclamer 
malgré son attachement pour la mé- 
moire de Domitien. ■ » 

Nerva était originaire de î’île de 
Crète ; il s’était également distingué dans 
les emplois militaires et civils, ü culti- 
vait les lettres , et s’était même acquis 
les bonnes grâces de Néron par les char- 
mes de sa poésie. 

Une complexion faible, une santé fort 
délicate , l’avaient dérobé aux cruelles 
défiances de Domitien , à qui ses vertus 
faisaient ombrage. On dit qu’il ne fut 
épargné , que parce qu’un astrologue 
avait assuré à Domitien qu’il ne lui res- 
tait que peu de jours à vivre. 
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Celte assertion était d’autant plus pro- 
bable, qu’indépendarument de plusieurs 
infirmités , Nerva était alors âî?é de 

1 i' 

soixante- quatre ans ; son air simple, sa 
conduite modeste, éloignaient d’ailleurs 
l’idée qu’il pût prendre part dans aucun 
complot. 

C’est à ces avantages qu’il dut la con- 
servation de sa vie, et l’honneur d’être 
élevé à l’empire l’an quatre-vingt-seize 
de Père chrétienne. 

Dès qu’il eut consenti à prendre les 
rênes du gouvernement, le bruit.se ré- 
pandit que Domitien vivait encore , et 
qu’il n’avait fait courir la nouvelle de sa 
mort que pour avoir de nouveaux pré- 
textes d’exercer sa cruauté. On vit alors 
Nerva trembler; il fut même si saisi de 
frayeur, qu’il en perdit la parole ; mais 
l’un des conjurés s’empressa de le rassu- 
rer , et la promesse des gratifications 
ordinaires ayant mis les prétoriens de 
son parti , il prit possession de l’empire 
à la satisfaction générale. 

Nerva , empereur, donna ses premiers 
soins à dissiper les inquiétudes que cau- 
saient les fréquentes «accusations pour 
le crime de lèse-majesté ; il rappela tous 
les ba nis injustement , et fit des ordon- * 
nances encore plus sévères que celles 
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de Titus contre les délateurs. Il concilia 
deux choses qu’on croyait incompati- 
bles, la puissance absolue et la liberté 
des sujets. Nerva fit connaître qu’elle 
peut exister sous un prince sage et aussi 
juste qu’il est modéré. Les Romains 
crurent voir renaître l’heureux siècle de 
Saturne , où les hommes pouvaient vivre 
dans une précieuse sécurité eldansl’in- 
nocenco des mœurs. 

Les chrétiens respirèrent sous le règne 
de Nerva ; ils participèrent au bonheur 
dont jouissait l’empire ; cependant la 
sagesse de son gouvernement ne le mit 
pas à l’abri des conjurations, mais elles 
furent bientôt étouffées; et, contre l’avis 
du sénat , cet empereur indulgent ne se 
vengea des coupables que par le ban- 
nissement. 

On a même reproché à Nerva un peu 
de faiblesse , qui sans doute tenait à son 
âge ; sa trop grande indulgence en- 
couragea les méchans, et porta les 
cohortes prétoriennes à se soulever. Mal- 
gré sa timidité naturelle, il montra dans 
cette occasion une grande fermeté ; il 
eut le courage de s’exposer lui-même 

f iour sauver ceux qui l’avaient porté à 
'empire ; mais , tout en le respectant 
personnellement , les prétoriens le for- 
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cèrent à leur abandonner les meurtriers 
de Donnlien , qu’ils égorgèrent tous dans 
Jeur fureur. Après cet attentat , Nerva 
sentit que l’insolence des soldats ne fe- 
rait que s’accroître, s’il ne leur opposait 
quelqu un qui fût plus en état que lui de 
leur en imposer. Il se décida à prendre un 
collègue, et au lieu de le choisir parmi 
ses parens et ses amis qui étaient noni- 
breux, il ne s’attacha qu’à consulter l’in- 
teret public , et jeta les yeux sur Trajan , 
qu il adopta comme le sujet le plus digne 
de regner. r b 

Cette adoption qui fit grand honneur 
a Nerva , ne précéda sa mort que de peu 
de temps, mais elle fut universellement 
applaudie par le sénat et par le peuple, 
ides qu’elle fut connue, les séditieux 
rentrèrent dans le devoir. 

Trajan n était point cependant à Rome 
loisquil fut adopte, il était alors en 
Basse -Germanie , où il commandait, et 
il dut etre agréablement surpris lorsque 
Nerva lui envoya des ambassadeurs pour 
1 inviter à venir l’aider à soutenir le poids 
du gouvernement. 

Il ne tarda pas à en être seul chargé. 
Apres seize mois de règne , le vertueux 
Nerva mourut d’une fièvre violente, qui 
fut L dit -on, occasionée par un excès 
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de colère contre un insigne délateur. Il 
fut vivement regretté à Rome, mais moins 
dans les provinces , parce que les gou- 
verneurs abusaient de sa bonté pour 
fouler le peuple. Ce qui prouve com- 
bien il est difficile de faire le bien ! même 
aux princes qui en ont la véritable in- 
tention. 

Trajan était né à ïtalica , ville d’Es- 
pagne, près de Séville, d’une famille an- 
cienne , mais non illustre. Son père avait 
mérité par ses services le consulat et les 
honneurs du triomphe; et la faveur dont 
Vespasien l’avait honoré, lui avait ob- 
tenu l’avantage d’être agrégé au corps 
des patriciens. Trajan fils, marchant sur 
les traces de ce digne pere , avait été 
élevé dans la profession des armes , et 
s’était acquis de bonne heure la réputa- 
tion d’un excellent homme de guerre. 
Il avait passé par tous les grades mili- 
taires, et s’était poussé jusqu’à celui de 
général ; comme vous l’avez vu tout à 
l’heure , il commandait les légions de 
Germanie lorsque Nerva l’associa à l’em- 
pire. Peu après qu’il eut reçu la nouvelle 
de son adoption , il apprit la mort de 
son bienfaiteur , et ayant pris le titre 
d’Auguste , il fut unanimement reconnu 
empereur. 
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Il avait quarante -deux ans lorsqu’il 
prit les rênes du gouvernement. Cet âge, 
également éloigné de la témérité de là 
jeunesse et de l’indolence de la vieillesse , 
était précisément celui qu’il fallait pour 
gouverner sagement ; aussi Trajan ré- 
pondit-il à toutes les espérances cju’on 
avait conçues en le voyant appelé a ré- 
gner. 

En montant sur le trône , il déclara 
publiquement qu’il ne se croyait pas _ 
moins obligé que le dernier du peuple 
à l’observation des lois. Il régna en effet 
par les lois, et se montra fidèle aux en- 
gagemens qu’il avait pris.D’autres avaient 
tenu le même langage , mais n’avaient 
fait que de vaines promesses ; au lieu que 
Trajan remplit les siennes, et fut cons- 
tamment ce qu’il avait promis d’être. 

Dès qu’il fut arrivé à Rome, il se con- 
sacra tout entier aux affaires publiques ; 
il ne connut d’autre délassement que le 
cbangement de travail , et les exercices 
les plus propres à entretenir les forces 
du corps et la vigueur de l’esprit. Il ad- 
mettait à son audience les petits comme 
les grands ; son palais était ouvert à tout 
le monde. Il écoulait avec patience, ex- 
pédiait les affaires avec promptitude, et 
rendait une justice exacte. Il poursuivit ' 
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les délateurs avec encore plus de rigueur 
que ne l’avait fait Titus ; il les confina 
dans les îles désertes, depuis long-temps 
peuplées par des sénateurs et des ci- 
toyens illustres ; il cassa la loi qui ordon- 
nait la confisçation des biens de ceux 
qui étaient relégués, et remit une partie 
des impôts. Comme il ne faisait point de 
dépenses superflues, il avait toujours en 
réserve de quoi fournir aux guerres et 
aux constructions des édifices qu’il fit 
élever en grand nombre. Sans fouler son 
peuple, sans l’accabler de charges oné- 
reuses ; il sut suffire aux dépenses né- 
cessaires à un grand prince et à un sou- 
verain libéral. Trajan se montrant véri- 
tablement le père de ses sujets, semblait 
ne garder le rang suprême que pour 
prévenir l’anarcbie ; il diminuait de sa 
propre autorité les prérogatives de sa 
dignité, et se rapprochait de son peuple 
par son affabilité et même sa condes- 
cendance j il voulait, comme Titus, qu’on 
ne sortît pas mécontent de sa présence. 
Dans la vie privée , comme dans les 
affaires publiques, il était exempt de tout 
artifice, et regardait les finesses et les 
ruses en affaires, comme les singeries 
de la capacité et de la sagesse. Jamais il 
ne voulait qu’on condamne personne 
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sur de simples soupçons , fussenl-ils des 
plus graves. « 11 vaut mieux, disait-il, 
« que mille criminels échappent , que 
« d’avoir à se reprocher la mort d’un 
k seul innocent ». 

Ce bon prince connut les douceurs de 
l’amitié ; il conserva des amis sur le trône, 
et continua d’avoir pour eux la même 
réciprocité d’attention qu’avant qu’il fût 
parvenu à l’enipire. 11 les visitait fré- 
quemment lorsqu’ils étaient malades, il 
se mêlait dans leurs divertissemens, en- 
trait dans le détail de leurs affaires do- 
mestiques, et leur dormait l’exemple de 
la fidélité qu’on se doit dans l’amitié. 

- Innaccessible aux calomnies, Trajan re- 
jetait toutes celles dont on voulait noir- 
cir ceux qu’il avait jugé dignes de son 
estime et de son attachement. Ce fut sur- 
tout à l’égard de Liciuius - Suranus, son 
ministre et son favori , qu’il déjoua tous 
les complots de ses courtisans pour le lui 
rendre suspect. Loin de prêter l’oreille 
à leurs discours insidieux , il redoubla de 
confiance pour son ministre j il lui en 
donna les preuves les plus compleltes 
en se livrant entièrement à sa discrétion, 
et dit à ceux qui l’avaient voulu noircir : 
« S’il avait eu le dessein de me tuer, il 
» l’aurail fait hier ». 

i. Hist. mod. 9 
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A ses vertus civiles , Trajan joignit 
celles d’un grand capitaiue; et l’histoire 
le place parmi les héros du premier rang. 
IJ dormait peu, et avait une extrême vi- 
gilance ; il soutenait sans peine les plus 
grandes fatigues, faisait à pied les plus 
longues marches, à la tête de ses trou- 
pes , même lorsqu’il fut empereur. 11 
accôutumaitlessoldats,parson exemple, 
à supporter la faim et la soif; il faisait 
avec eux tous les exercices militaires , 
saus se ménager plus que les autres; il 
les consolait et les assistait lui - même 
lorsqu’ils étaient malades; il connaissait 
tous les vieux soldats, les appelait par 
leur nom , se plaisait à leur rappeler 
leurs belles actions, et en les louant et 
les récompensant , il les excitait à se dis-* 
linguer de nouveau. Sa bonté ne l’em- 

S êchait pas de maintenir ses troupes 
ans. une exacte discipline; il ne leur 
permit jamais et e 's’en écarter, et les con- 
tenait plus encore par le respect que par 
la crainte. 

La première guerre qu’il entreprit fut 
contre les Daces; il les vainquit deux 
fois, et délivra les Romains du honteux 
tribut imposé à Domitién. Il avait plus 
d’un motif pour déclarer la guerre à 
Décébale; ce roi des Daces venait de faire 
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alliance avec les Parthes; et de concert 
avec eux il s’appliquait à accroître sa 
puissance, même en manquant aux trai- 
tés qu’il avait faits avec les Romains.Tra- 
jan marcha contre lui avec une formi- 
dable armée ; et après une fameuse ba- 
taille , où la perte fut excessive de part 
et d’autre, Décébale fut obligé de plier. 
Poursuivi par Trajan dans tous ses re- 
tranchemens, de montagne en montagne, 
et jusque dans sa capitale par lesRomains, 
il fut réduit a venir se jeter aux pieds de 
l’empereur, et se soumit aux conditions 
les plus humiliantes. Pour obtenir la paix, 
il abandonna une partie de ses étals , et 
envoya des ambassadeurs à Rome rati- 
fier le traité avec le sénat. 

A son retour en Italie Trajan fit son 
entrée à Rome avec d’autant plus d’é- 
clat , que c'était le premier triomphe 
remporté sur les Daces. Aussi fut-il cé- 
lébré avec pompe , et l’on donna à cette 
occasion des fêtes >et des spectacles ma- 
gnifiques.Trajau 
mais sans cesser 
l’administration de la justice. 

Décébale ne pouvant soutenir la honte 
du traité qu’il avàit conclu, entreprit de 
s’y soustraire en recommençant la guerre. 
Trajan fut instruit qu’il faisait en secret 


y assista régulièrement, 
de donner ses soins à 
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des préparatifs , et qu’il tâchait même de 
soulever divers peuples , qu’il engageait 
à se joindre à lui pour combattre les Ro- 
mains. 11 attira les Scythes et quelques 
autres nations dans son parti , et ravagea 
les pays de ceux qui refusaient d’unir 
leurs efforts aux siens. Sur ces nouvelles, 
Décébale fut déclaré par le sénat ennemi 
de l’empire, et Trajan marcha de nou- 
veau contre lui. 

Décébale ne tarda pas à faire proposer 
à l’empereur un traité , qu’il eût pu ac- 
cepter si l’expérience ne l’eût rendu dé- 
fiant i il fit répondre au roi des Daces, 

3 11 ’il n’avait d’autre parti à prendre que 
e rendre les armes , et de se remettre 
entre ses mains. Une proposition si dure 
irrita la fierté de Décébale ; poussé au 
désespoir, et ne se sentant point de force 
à résister long-temps, il eut recours à la 
perfidie ; il essaya de faire assassiner 
Trajan. Ses satellites ayant été sur- 

Î iris et arrêtés, il tourna sa rage sur 
’uu des généraux romains , Longin, l’un 
des priucipaux guerriers de ce temps. 
S’en étant rendu maître par J trahison , 
Décébale envoya offrir à Trajan de le 
remettre en liberté s’il voulait lui accor- 
der la paix, lui restituer le pays qu’il lui 
avait enlevé jusqu’au Danube, et payer 
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même les frais de la guerre. Pour ne 
point exposer les jours de Loügin , Tra* 
jan ne rejeta point absolument la de- 
mande ; il tâcha de temporiser. Mais 
pendant qu’on délibérait , Lougin s’em- 
poisonna pour ôter à son ennemi la res- 
source qu’il s’était ménagée par sa perfi- 
die. N’ayant plus de motifs pour rien 
ménager, Trajan poussa la guerre avec 
vigueur; et pour la faire avec plus de 
succès et de commodité , il fit construire 
sur le Danube un pont d'une grandeur 
et d’une beauté remarquable. Dès que ce 
pont fut terminé , les Romains entrèrent 
dans le pays des Daces , et à force de 
temps et de patience, ils parvinrent à 
les dompter entièrement. Décébale , 
chassé de ses états, poursuivi sans re- 
lâche , n’ayant plus l’espoir d’échapper 
au vainqueur, ni d’en obtenir sa grâce * 
se tua lui - même , et sa tête fut portée a 
Rome. Son royaume fut réduit en pro- 
vince romaine, et les richesses que Tra- 
jan en rapporta servirent à élever cette 
fameuse colonne qui subsiste encore , et 
qu’on appelle la colonne Trajane. On 
croit que les bas-reliefs représentent les 
divers événemens des deux guerres de 
Trajan contre les Daces. Son second 
triomphe à celte occasion fut accompa- 
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gné de jeux, de combats de gladiateurs , 
et d’autres spectacles qui durèrent cent 
vingt-trois jours. 

Jugez , ma chère Aline , si les Romains 
étaient amateurs de fêles , et s’ils ne sur- 
passaient point tous les autres peuples 
par la longueur de leurs réjouissances. 

Pendant la durée de celles-ci, Trajan 
apprit que l’Arabje-Pétrée avait été sou- 
mise à l’empire romain par Aulus- Cor- 
nélius- Palma, gouverneur de la Syrie. 
Le loisir dont il jouit alors lui permit de 
s’appliquera réglerles mœurs, et à orner 
Rome de superbes édifices. Ce fut à peu 
près vers ce temps que Pline le jeune pro- 
nonça , étant consul , ce panégyrique tant 
vanté, et qui fut d’autant plus admiré, 
que les éloges qu’il donnait à Trajan fu- 
rent regardés comme des vérités. Ce- 
pendant la plupart des auteurs modernes 
blâment l’empereur d’avoir souflert qu’on 
le loue, lui présent, avec autant d’em- 
phase, et sur -tout dans un discours qui 
dura plusieurs heures. Mais les plus 
grands hommes ne sont pas exempts de 
vanité, et celle de Trajan put l’empêcher 
de sentir l’inconvenance de se laisser pro- 
diguer tant de flatteries. C’est d’ailleurs 
la seule action de ce genre qu’on puisse 
lui reprocher. Les flatteurs étaient géné- 
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ralemenl fort peu accueillis par lui. Le 
sénat lui donna le surnom de Très-Bon . 
Il se trouve inscrit sur les médailles et 
les nombreux bâtimens que ce prince fit 
rétablir ou construire. 

Les plaisans en ont pris occasion de 
donner à Trajan le surnom de parié- 
taire y plante qui, comme vous le savez, 
s’attache aux murailles. 

L’amour de la gloire et l’ambition de 
conquérir entraînèrent bientôt Trajan 
dans l’Orient pour y faire la guerre aux 
Parthes. Il venait d’étouffer à Rome une 
conjuration; et laissant au sénat le soin 
de punir les coupables, il partit de Rome 
avec une puissante arrnée, sous le pré- 
texte d’aller apprendre aux Parthes à se 
mêler de donner des rois à l'Arménie , 
au mépris du droit des Romains de dis- 
poser des diadèmes. 

Après la mort de Vologèse le royaume 
ou empire des Parthes était passe à Ar- 
taban, ensuite àPacorus, qui avait fait 
alliance avec Décébale , et il était alors 
gouverné par Cosroès, fils dePacor us, qui 
voulait établir sur le trône d’Arménie 
Parlbamasiris son frère , en la place 
d’Exédate, que Pacorus y avait placé, 
cl qui s’en était rendu indigne. 

Avant de passer en Asie, Trajan de- 
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manda raison à Cosroès de sa conduite, 
et peu content de sa réponse, il se mit 
en marche pour l’aller aîtaquer. Cosroès 
en étant informé , rabattit un peu de sa 
fierté, lui envoya des ambassadeurs 
avec de riches présens , et le pria de don- 
ner à Parthamasiris la couronne d’Ar- 
ménie. Trajan refusa ses présens , et lui 
fit répondre que quand il serait en Syrie 
il verrait ce qu’il aurait à faire. 

Sa marche dans la Cilicie , de là dans 
la Syrie , d’où il se rendit à Antioche 
avec une couronne d’oliviers sur la tête , 
ne paraît pas avoir été entravée ; et lors- 
qu’il entra dans l’Arménie, les rois et les 
princes des environs vinrent le trouver 
et lui présenter des présens comme en 
tribut. Tout fléchit devant lui sans ré- 
sistance , et Parthamasiris étant venu lui 
rendre hommage et se prosterner à 
ses pieds , espéra que sa soumission en- 
gagerait Trajan à lui ceindre le dia- 
dème; mais il eut pour toute réponse 
7 que l’Arménie serait désormais une 
province romaine. La liberté de se reti- 
rer où il voudrait ne put le consoler 
d’un tel arrêt , et ses efforts pour se 
maintenir lui coûtèrent la vie. Après 
s’être assuré des peuples de l’Arménie , 
Trajan marcha contre les Parlhes,etla 
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victoire , toujours fidèle à ses drapeaux , 
lui fit encore vaincre ces peuples et mé- 
riter les noms d’Armeniacus et de Par- 
thicus, qui lui furent décernés par le 
sénat. 

Ûn tremblement de terre qui eut lieu 
à Antioche, où il avait résolu de passer 
l’hiver pour se reposer de ses fatigues, 
mit peu après ses jours en danger. Il 
périt une infinité de monde dans ce mal- 
heureux désastre ; Trajan lui-même n’é- 
vita la mort qu’en se sauvant par une 
fenêtre du palais qu’il occupait , et il de- 
meura sous une tente dans la campagne , 
jusqu’à ce que le tremblement de terre 
eût toul-à-fait cessé. 

Ce ne fut pas le seul accident de ce 
genre qui eut lieu soùs son règne ; les 
tremblemens de terre furent même très- 
fréquens dans cette période, et fourni- 
rent à Trajan l’occasion d’exercer sa li- 
béralité et son goût pour les bâîimens. 
Il fit rebâtir Antioche et toutes les autres 
villes qui avaient souffert de cette vio- 
lente secousse. 

Au retour du printemps, Trajan fit 
ses dispositions pour continuer ses con- 
quêtes au delà de l'Euphrate. 11 eut la 
curiosité de voir le golfe Persîque, 
dompta tous les peuples qui se trouvèrent 
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sur sa route, conquit l’Arabie heureuse; 
et lorsqu’il se vit sur l’Océan , il marqua 
un vif regret de n’être pas assez jeuue 
pour se flatter d’étendre ses conquêtes 
plus loin que n’avait fait Alexandre-le- 
Grand. Cependant, il forma le projet 
de conquérir l’Inde , et fit même équi- 
per une flotte à ce dessein. Tous les 
peuples qui habitaient les côtes de l’O- 
cêan furent saisis de terreur; et dans les 
lettres que Trajan écrivit au sénat à ce 
sujet, il fit un grand dénombrement des 
nations, jusqu’alors inconnues, qu’il se 
proposait de soumettre. 

La révolte de divers petits peuples, 
qui chassèrent ou massacrèrent les gar- 
nisons romaines , força l’empereur d’ar- 
rêter le cours de ses ambitieux desseins. 
Après avoir fait rentrer sous le joug ces 
audacieux rebelles, Trajan résolut de 
s’attacher les Parlhes, en leur donnant 
un roi de leur nation. Il fit choix de 
Phartamasle , prônce du sang des Arsa- 
cides , et lui mit lui-même le diadème 
sur la tête. 

On frappa des médailles à cette occa- 
sion; et d’autres, qui ont pour légende 
Royaumes distribués y attestent com- 
bien Trajan recula les bornes de l’em- 
pire romain, 'i ajouta à sa gloire en 
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disposant souverainement des sceptres 
de J’Asie. 

La victoire fut constamment fidèle à 
Trajanj il réussit, dans toutes ses entre- 

Î irises, excepté dans celle qu’il fit contre 
es Agaréniens, qui furent depuis nom- 
més Sarrazins. 11 les vaiuquit d’abord j 
mais ayant voulu assiéger Alra, leur 
ville principale , après quelques assauts 
inutiles, il fut obligé de lever le siège, 
et pensa lui -même périr dans l’une des 
attaques. On remarque que c’est le seul 
échec que Trajan ait reçu pendant le 
long cours de ses prospérités, dans les 
expéditions où il s’est trouvé en per- 
sonne. 

La dernière opération militaire de 
son règne fut le châtiment des Juifs, dont 
il avait appris la révolte pendant qu’il 
travaillait à bien assurer ses conquêtes 
d’Asie. Les Juifs de la Cyrénaïque ayan* 
profité de cet instant pour prendre les 
armes, et, dans l’intention de se venger 
du mépris qu’on faisait de leur nation, 
et de sortir de la honteuse servitude où 
ils étaient réduits, s’étant mis sous la 
conduite d’un chef nommé André , exer- 
cèrent, contre les Romains et contre les 
Grecs, les plus affreuses barbaries j ils 
les poussèrent au point de dévorer leur 
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chair et leors entrailles, de se teindre 
de leur sang , de se couvrir de leur peau. 
Ils en firent mourir ainsi plus de deux 
ceut mille ; et les Juifs d’Egypte , trans- 

Ï »ortés d’une aveugle fureur, exercèreut 
es mêmes cruautés : deux cent quarante 
mille hommes furent massacrés dans la 
seule île de Chypre ; ce qui la rendit 
presque déserte. Trajan, vivement tou- 
ché de ces horreurs, jura d’exterminer 
une si détestable nation, et fit marcher 
contre eux plusieurs de ses lieutenans, 
qui tirèrent une vengeance éclatante de 
toutes ces barbaries. 

Trajan se disposait à revenir à Rome , 
où le peuple désirait beaucoup sa pré- 
sence, lorsqu’il fut attaqué d’une hydro- 

Î ïisie, et ensuite d’une paralysie. Malgré 
a réunion de ces deux maladies, il vou- 
lut partir pour l’Italie , et se mit en mar- 
che. La violence du mal le força de s’ar- 
rêter en route ; et il mourut à Sélinonte , 
dans laCilicie,étantalorsâgédesoixante- 
deuxans, et dans la vingtième année de 
son règne, l’an 1 17 de l’ère chrétienne. 

On a reproché à cet empereur d’avoir 
trop aimé les plaisirs de la table; mais 
jamais , dit -on , ils ne lui firent perdre 
la raison , ni manquer à ses devoirs essen- 
tiels. La persécuü» n qu’il a fait souffrir 
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aux chrétiens , lui est plus justement im- 
putée comme un véritable tort. On en a 
attribué la cause au zèle aveugle de ce 
prince pour ses dieux , qu’il croyait au- 
teurs de ses victoires, et aux calomnies 
dont les prêtres et les magistrats noircis- 
saient ceux qui faisaient profession du 
christianisme. 

Il n’est point constant que Trajan eut 
désigné Adrien pour être son succes- 
seur. Quelques auteurs prétendent que , 
malgré les sollicitations de l’imperalrice 
Plotine, qui aimait ce jeune parent , à 
qui elle avait fait épouser Sabine , petite- 
nièce de son époux , ce prince n’avait 
encore pu se décidera l’adopter, et qu on 
usa de ruse pour persuader qu’il l’avait 
été. On prétend que l’impératrice cacha 
quelques jours la mort de r Irajan, et 
qu’elle signa elle-même les dépêches 
qui furent expédiées au sénat , pour lui 
foire connaître les dernières volontés de 
l’empereur en faveur d’Adrien; on dit 
même qu’elle fit placer dans le lit de son 
époux un homme qui lui était dévoué, 
et qui, contrefaisant la voix mourante 
de l’empereur, adopta Adrien. 

Malgré cette supercherie , l’impéra- 
trice Plotine passe pour avoir eu des 
qualités très-estimables, des vertus qu’on 
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ne saurait trop admirer. Lorsque Trajan 
prit les rênes de l’empire , en montant à 
Rome les degrés du palais, Plotine se 
retourna vers le peuple, et dit à haute 
voix : « J’entre ici telle que j’en veux 
« sortir ». En effet, sa conduite fut tou- 
jours irréprochable ; et elle contribua , 
par ses conseils , à augmenter l’amour 
et l’estime des peuples pour son époux , 
en l’avertissant des vexations qui se com- 
mettaient , h son insu , dans les pro- 
vinces. Avec toutes les qualités qu’on 
lui accorde, il faut croire que , si l’adop- 
tion d’Adrien fut véritablement suppo- 
sée, c’est qu’elle apercevait en lui des 
dispositions qu’elle présumait devoir 
faire le bonheur de l’empire j et son 
aveugle tendresse lui ferma les yeux sur 
les défauts que Trajan avait découverts 
chez son jeune parent. 

Adrien était fils du consin-gcrmain 
de Trajan , espagnol comme lui , né 
dans la même ville. Ayant perdu son 
père à l’âge de dix ans , il resta sous la 
tutelle de Trajan, qui le fit élever près 
de lui , et prit un soin extrême de son 
éducation. Si l’on en croit les auteurs 
contemporains, Adrien fut un prodige. 
Sa mémoire sur-tout était étonnante ; il 
lui suffisait d’avoir lu un livre pour le 


Digitized by Google 



( 207 ) 

savoir par cœur; et il retenait de même 
les noms de tous les soldats qui avaient 
servi sous lui , ou qui lui avaient été pré- 
sentés. Son génie était vaste; il embras- 
sait presque toutes les sciences : Adrien 
était le plus éloquent orateur, le plus 
grand poêle de son temps. Il gravait, 
chantait , jouait avec une supériorité 
qui étonnait les plus grands maîtres. La 
philosophie, les mathématiques, et la 
connaissance des plantes et des métaux, 
lui étaient également familières. Sa va- 
nité le porta même à éludier l’astrologie 
judiciaire et la magie; il avait l’ambition 
de tout savoir, et il aimait singulière- 
ment à s’entretenir avec les savans. Aussi 
furent- ils très accueillis sous son règne; 
il se plut à les attirer à sa cour, et les ho- 
nora d’une protection particulière. 

11 paraît que les grands succès de son 
éducation avaient mérité à Adrien rat- 
tachement de l’impératrice Ploline, qui 
s’enorgueillissait de le voir si bien réussir 
en toute chose; elle lui donna une pre- 
mière preuve de sa bienveillance en lui 
faisant épouser Sabine, la petite-nièce 
de l’empereur. Trajan donna son con- 
sentement à ce mariage , sur les vives 
sollicitations de sa femme:, mais n’ac- 
corda aucune marque de considération 
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aux deux époux, que la polilique unit 
beaucoup plus que l'inclination. Ils vé- 
curent toujours fort froidement ensem- 
ble ; et malgré les grauds talens d’Adrien, 
et sa profonde dissimulation pour déro- 
ber à l’empereur la connaissance de ses 
vices, Trajau avait pour lui une sorte 
d’aversion que ne put vaincre tout le 
crédit de Plotine , qui ne cessait de lui 
en dire du bien. Cependant elle le mit k 
même de développer ses grands moyens, 
en lui faisant obtenir des emplois civils 
et militaires. Lors de la guerre desDaces , 
Adrien, qui commandait une légion, se 
distingua par des actions si brillantes , 
que Trajan lui en marqua sa satisfaction, 
en lui faisant présent d’un diamant que 
Nerva lui avait envoyé en l’adoptant. 
Adrien le regarda comme le gage de sa 
future adoption que Plotine sollicitait 
dès-lors. Adrien s’empressa de se faire 
reconnaître empereur par l’armée , sans 
attendre que le sénat eût confirmé les 
prétendues dispositions de Trajan. 

Après a voi r rendu les derniers devoirs 
k ce prince , avoir déposé ses cendres 
dans une urne d’or, pour les\transporter 
k Rome, où elles furent placées sous la 
superbe colonne, dite Trajane , le nou- 
vel empereur s’occupa de régler les 
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affaires de la Syrie. La difficulté de con- 
serveries conquêtes de Trajan dans l’O- 
rient, ou la jalousie qu’il avait de sa 
gloire, lui firent prendre la résolution 
de retirer les troupes romaines de l’Ar- 
ménie , de la Mésopotamie et de l’Assy- 
rie, pour borner l’empire à l’Euphrate. 
Il ôta auxParthesle roi Pharthamastape , 
que Trajan leur avait donné pour réta- 
blir Cosroès. Ainsi, dès les premiers 
momens de sa puissance, il ne respecta 
point ce qu’avait fait son prédécesseur : 
il est vrai qu’il écouta les désirs des Par- 
thes, et gagna leur affection en rétablis- 
sant Cosroès. Il permit aussi aux Armé- 
niens de se choisir un roi; et sans les 
représentations qu’on lui fit, il aurait de 
même abandonné le pays des Daces * 
mais il se contenta de détruire le pont 
que Trajan avait fait construire sur le 
Danube. 

Il eut au moins la modestie de refuser 
le triomphe qu’on avait préparé pour 
Trajan , et que le sénat lui fit oflrir; il en 
refusa non-seulement les honneurs, mais 
il voulut qu’on mît l’imnge de Trajan sur 
le char de triomphe, afin que ce prince 
jouît , même après sa mort , de la gloire 
de ses conquêtes. 

Les libéralités d’Adrien au peuple 
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romain, la décharge des impôts, les 
spectacles qu’il donna , et son attention 
à faire rendre une justice exacte, lui mé- 
ritèrent l'affection de scs sujets. Après 
quelque séjour à Rome , il forma le pro- 
jet de parcourir toutes les provinces de 
son empire , et commença par se rendre 
dans l’Illyrie, ou il avait appris que les 
Sarmates , peuple de Scythie, et les 
Roxolans leurs voisins, avaient fait des 
incursions. Il marcha contre eux, vain- 
quit lés Sarmates, et désarma par des 
présens le roi des Roxolans. Il acheta 
ainsi la paix de plusieurs nations bar- 
bares. 

Adrien aimait peu la guerre, quoiqu’il 
eût des talens pour la soutenir ; mais son 
amour pour les voyages lui faisait désirer 
la tranquillité, pour pouvoir se livrer a 
ses goûts dominans. 

Une conspiration qui eut lieu à Rome 
en son absence, et qui excita le soulève- 
ment du peuple, par la rigueur avec la- 
quelle on punit les conspirateurs et leurs 
complices, obligea Adrien de revenir 
appaiser les murmures , en protestant 
qu’on avait agi sans ses ordres. Il disgrâ- 
cia alors Talien, son ancien tuteur, qu’il 
avait fait préfet du prétoire à son avè- 
nement à l’empire, et qui lui avait 
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déjà fait commettre plusieurs cruautés. 

Tout annonce qu’Adrien , avec tout 
son savoir et son génie tant vanté, n’a- 
vait pas beaucoup de jugement , et 
que non-seulement il se trompa souvent 
sur les gens qu’il mit en place, mais en- 
core qu’il eu crut aveuglément leurs 
conseils. On voit en lui une alternative 
de sévérité, de douceur et d’indulgence, 
suivant qu’il consultaitTalien,ou Similis, 
homme aussi doux et aussi conciliant, 
que le premier était naturellement cruel. 

Ou accuse Adrien d’avoir manqué de 
même de goût et de discernement pour 
les ouvrages d’esprit. Il n’avait point un 
juste sentiment du beau et du vrai; il 
préférait des poêles et des écrivains mé- 
diocres aux auteurs du premier mérite. 
Peut-être agissait-il en cela par une ma- 
ligne envie ; car il avait lui- même beau-' 
coup de prétentions , et semblait se 

S laire à rabaisser ceux qui pouvaient lui 
isputer la palme du talent, soit parmi 
les vivans , soit parmi les morts. Mais 
s’il se plaisait à critiquer, on assure qu’il 
ne trouvait pas mauvais qu’on le critiquât 
lui- même , et qu’il souffrait sans peine la 
plaisanterie. Cependant, un grammai- 
rien, qu’il se plut un jour à embarrasser, 
se méfiant de son indulgence, lui céda, 
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quoiqu’il eût des autorités à lui opposer: 

« Pensez-vous, dit-il à ses amis qui lui 
reprochaient sa complaisance, « que je 
« veuille disputer de savoir avec un 
« homme qui a vingt légions à ses or- 
« dres » . 

Adrien mettait au rang de ses plaisirs 
de faire triompher ses remarques, et de 
défier les talens des poëtes, en leur don- 
nant des vers impromptus. Il exerça ses 
goûts divers dans sa capitale , et plus en- 
core dans les dix -sept ans qu’il employa 
à voyager dans toutes les parties de l’em- 
pire. Partout il laissa des traces de son 
passage : dans les Gaules et la Germa- 
nie, il fit éclater sa magnificence et sa 
libéralité ; rétablit la discipline et l’em- 
pire des lois romaines dans ces provin- 
ces. Dans les îles Britanniques , il fît 
faire une muraille de quatre-vingt mille 

Î >as de longueur, dont on voit encore 
es restes dans le Nortumberland. Elle 
fut élevée dans l’intention de séparer les 
insulaires et les garnisons romaines, des 
peuples qui habitaient au Nord de la 
Grande-Bretagne , et qui s’étaient réta- 
blis dans leur ancienne liberté, qu’Adrién 
ne songea point à leur ravir. Des édifices 
élevés en l’honneur de Plotine , des pri- 
vilèges accordés aux villes, et des décou- 
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vertes relatives aux sciences ou aux arts, 
furent le fruit des longs voyages d’A- 
drien. Il montrait la plus grande dou- 
ceur, la bonté la plus encourageante aux 
peuples qu'il visitait j mais il était d’une 
extrême sévérité pour les gouverneurs 
dont on lui portait quelque plainte ; on 
pense même qu’il en traita plusieurs 
avec trop de rigueur. 

L’intention d’Adrien , en parcourant 
toutes ses provinces, était de tout voir, 
de tout juger par lui-même; ce fut au 
moins le motif qu’il mit en avant ; mais 
on croit que la curiosité l’aiguillonna 
encore plus puissamment. Cet empereur 
voyageur, en s’occupant des objets utiles 
à son peuple, ne négligeait pas ce que 
la nature pouvait offrir d’agréable ou 
d’effroyable. Les caractères et les usages 
n’échappaient pas non plus à son œil ob- 
servateur. Il fil élever des temples, bâtir 
des villes; il embellit, dota, enrichit le 
musée d’Alexandrie ; ce superbe éta- 
blissement des Ptolomées, fondé dans 
leur palais, où étaient logés et nourris 
les gens de lettres. . . , * 

Etant en Egypte, Adrien perdit Anti- 
nous , son favori , qui se dévoua , dit-on , 

Î >our prolonger la vie de l'empereur, et 
e préserver d’un danger dont les astro- 
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logues le prélendaint menacé. La recon- 
naissance d’Adrien le porta à lui élever 
des temples, et le faire révérer comme 
un dieu, tl bâtit même une ville dans le 
lieu où Antinous était mort , et la nomma 
Antinopolis. 

Adrien venait de s’éloigner de l’Orient 
et de reprendre la route de l’Occident, 
lorsqu’il apprit que les Juifs avaient se- 
coué le joug de la domination romaine. 
11 méprisa d’abord cette nation si sévé- 
remeut punie parTrajan, et presqu’en- 
tièrement exterminée. Il avait établi une 
colonie à Jérusalem, et avait changé le 
nom de cette ville en celui d’Allia-Capi- 
tolina,tiréd’Elius, son nom defamille,et 
de celui de Jupiter, honoré sur le Capi- 
tole, à qui on avait bâti un temple dans 
Jérusalem , en la place de celui du vrai 
Dieu. Les Juifs indignés se révoltèrent 
ouvertement et prirent les armes , sous 
la conduite d’un fanatique nommé Bar- 
coquebas, qui se donnait pour le Messie. 
Les Juifs, dispersés dans les provinces, 
se joignirent aux rebelles, et bientôt l’on 
eut lieu" de craindre les suites de ce ras- 
semblement. Adrien donna la conduite 
de cette guerre à Julius-Sévérus, le meil- 
leur de ses généraux. Elle fut longue et 
difficile j plus de six cent mille Juifs y 
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périrent ; la Judée devint presque dé- 
serte, et Adrien défendit , sous peine de 
mort, aux Juifs qui échappèrent, de 
mettre le pied dans Jérusalem, qui, pen- 
dant plusieurs siècles, perdit son nom, 
et ne fut plus connue que sous celui 
qu’Àdrien lui avait donné. Pour en éloi- 
gner encore plus les restes malheureux 
de ses anciens habitans, on fil placer un 
pourceau sur la principale porte de celte 
ville. Cet animal abhorré des Juifs, et les 
dangers qu’ils couraient en bravant les 
défenses, ne purent les empêcher d’aller 
pleurer sur les ruines de leur ancienne 
patrie , aussitôt qu’ils en eurent la pos- 
sibilité. 

A la guerre des Juifs, succéda celle 
des Alains et des Messagètes, peuples de 
la Scythie asiatique. Ces guerres furent 
les plus remarquables durègne d’A drien, 
qui, après treize ans de voyages succes- 
sifs , rentra dans Rome , couvert de gloire 
et rassasié d’honneurs. Mais ses longs 
voyages avaient altéré sa santé, et ses in- 
firmités le rendirent chagrin, soupçon- 
neux et cruel. Il maltraita les premières 
têtes de l’empire; des sénateurs consi- 
dérés, de graves consulaires, et jusqu’à 
son beau-frère Servius, et Fuscus, petit- 
fils de Servius , furent ses victimes j il les 
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fit mourir sur de simples soupçons. On 
croit qu’il n’épargna même point Sabine, 
sa femme, qu’il n’avait jamais aimée : il 
est fortement soupçonné de l’avoir fait 
empoisonner. Tant de meurtres le ren- 
dirent odieux, et comme il n’avait point 
d’enfans, et que son état de langueur 
augmentait tous les jours, il prit la ré- 
solution de se donner un successeur. Il 
adopta Commodus-Vérus, jeune homme 
qui n’était point sans mérite , et avait 
sur-tout beaucoup d’érudition ; mais son 
goût pour la dissipation le rendait peu 
propre à soutenir le fardeau d’un empire. 
Adrien ne tarda point à se repentir de 
ce choix ; mais la mort le délivra de ce 
fils adoptif; et, pour le bonheur de l’em- 
pire, il jeta alors les yeux sur Titus- 
Anlonin, qu’il adopta, «à condition que 
lui -même adopterait Marcus- Annius- 
Verus, qui fut depuis Marc-Aurèle, 
et Lucius -Verus, fils de celui qui venait 
de mourir. 

La maladie qui, depuis long-temps, 
tourmentait Adrien, s’aggravait beau- 
coup : après qu’il eut fait ces disposi- 
tions, il ressentit des douleurs si vio- 
lentes , que ne pouvant les appaiser par 
les secours ordinaires de la médecine, 
il eut recours aux magiciens et aux char- 
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latans,sans éprouver plus de soulage- 
ment. La vie lui devint alors insuppor- 
table , et le désespoir lui fit chercher les 
moyens de terminer ses jours par le 
fer et par le poison. Il implora, pour 
cet effet , le secours de ses esclaves et 
de ses amis : tous le refusèrent, et An- 
tonin le fit garder à vue pour l’empê- 
cher de se détruire. Il finit par se faire 
transporter a Baies, dans la Campanie, 
ou il mourut âgé de soixante-deux ans, 
après en avoir régné vingt. 

Il avait pris soin, depuis long temps, 
de se faire construire un tombeau, su- 
perbe monument en forme de citadelle, 
qui fut depuis appelé le château Saint- 
Ange, et qui est encore aujourd’hui la 
principale citadelle de Rome. 

Les grandes qualités d’Adrien sur- 
passaient ses vices; il fut extrêmement 
regretté dans les provinces ; mais les 
cruautés qu’il avait exercées à Rome, sur 
la fin de son règne , avaient tellement 
irrité Je sénat, qu’il voulut casser tout 
ce qu’il avait fait, et demanda la puni- 
tion de ses favoris. Antonin , à force de 
prières et de représentations, obtint que 
sa mémoire ne serait pas condamnée, et 
lui fit décerner les honneurs divins. 

Vous voyez, ma chçre Aline, que le 
i. Hist. mod. io 
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sénat exerçait une espèce de censure sur 
la mémoire des empereurs. Lorsque ce 
corps auguste n’était point trop forte- 
ment entraîné par la terreur, il essayait 
de reprendre son ancienne autorité, et 
l’exerçait souverainement contre les ty- 
rans, qu’il avait dû souffrir et respecter 
pendant leur vie : ainsi la justice, pour 
être tardive, n’en était pas moins puis- 
sante aux yeux de la postérité ; elle de- 
meure juge impartial, qui rectifie les ju- 
gemens portés par les contemporains ; 
et , en rendant hommage aux vertus 
des souverains, flétrit également ceux 
dont les vices déshonorèrent l'humanité. 
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LETTRE VIII. 


Règnes d’Antonin , de Marc - Aurèl» 
et de Commode. 

Antonin, qui fut surnommé le pieux, 
remplit les espérances qu’on avait conçu 
de lui j son élévation avait été univer- 
sellement applaudie ; son mérite était 
connu dans Rome et dans les provinces, 
êt il ne trompa point l’heureux espoir 
qu’avait donné son adoption. 

Il m’est doux , ma chère Aline , d’avoir 
aujourd’hui à vous entretenir d’un prince 
si vertueux, et dont les qualités aima- 
bles attachèrent h lui, dès son enfance , 
tous ceux qui eurent occasion de l’ap- 
procher. 

La famille d’Antonin était originaire 
de Nismes , en Languedoc ; c’est pres- 
qu’un français; par conséquent , et, par 
cette raison, il doit nous intéresser plus 
particulièrement. Mais le Languedoc ne 
s’honore point de lui avoir donné le 
jour; c’est en Italie qu’il naquit. L’heu- 
reux caractère qu’il avait montré dans 
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ses premières années, se soutint en avan- 
çant en âge; il se fît chérir dans toutes 
les places qu’il occupa , et ce fut la ré- 
putation de ses vertus, l’estime générale 
dont il jouissait, qui détermina Adrien 
à l’adopter, après avoir éprouvé sa ca- 
pacité dans les gouvernemens qu’il lui 
confia. 

Avant d’être empereur, il avait été 
proconsul en Asie, et sa sagesse, sa mo- 
destie et son désintéressement avaient 
été également admirées. Ces qualités pa- 
rurent encore avec un plus grand éclat 
lorsqu’il fut sur le trône : on le vit re- 
doubler d’attention sur lui-même, et se 
surpasser encore dans les vertus qu’il 
pratiquait étant simple particulier. Sa 
bonté , son respect pour la religion , sa 
déférence pour le sénat , son amour 
pour la justice, et les honneurs qu’il fit 
rendre à la mémoire d’Adrien , lui firent 
donner, dès le commencement de son 
règne , le surnom de plus , le pieux. 

Les soins qu’il prit pour conserver la 
paix dans l’empire , excitèrent quelques 
peuples à se soulever ; ils se flattaient de 
lui faire acheter, à prix d’argent, la tran- 
quillité dont il voulait faire jouir ses 
sujets : mais il prouva que s’il était ami 
de la paix , il savait aussi soutenir la 
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guerre avec honneur. Les maures d’A- 
frique , quelques peuples du nord de la 
Grande-Bretagne, les Germains, les 
Daces, les Alains éprouvèrent successi- 
vement la valeur des lieulenans d’Anto- 
nin. Sans sortir de Rome, du fond de son 
cabinet il gouvernait l’univers, et sut 
faire rentrer dans le devoir les peuples 
rebelles à sa puissance; il les réduisit h 
demander la paix, et contint, par leur 
exemple, les Grecs et les Egyptiens qui 
songeaient à se révolter. 

Antonin gouvernait ses peuples avec 
tant de douceur, qu’il leur faisait chérir 
son aulorilé. Ses sujets le regardaient 
comme leur père, plutôt que comme leur 
maître; mais au-debors, il savait faire 
redouter sa puissance et respecter sa 
vertu. Il arrêta, par une simple lettre, 
le roi des Parthes, prêt à envahir l’Ar- 
ménie ; chassa de l’Orient , par sa seule 
autorité, Abgare, roi d’Edesse, et donna 
un roi aux Laziens , peuple de la Col- 
chide ; les Quades et les Arméniens vou- 
lurent aussi avoir un souverain de sa 
main. Non-seulement les rois , mais les 

f jeuples barbares le prirent pour juge de 
eurs différends, et se soumirent à ses 
décisions. Jamais empereur n’eut tant 
d’autorité et une si grande réputation 
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parmi les nations étrangères , qui , sans 
être soumises à son empire, s’empres- 
saient de lui rendre hommage par leurs 
ambassadeurs. Son amour pour la paix , 
sa probité , sa bonne foi lui méritaient ce 
respect universel ; et sa mémoire fut en 
si grande vénération, que. ses succes- 
seurs se virent obligés , pendant près 
d’un siècle, de prendre le surnom d’An- 
tonin, parce que le peuple et les soldats 
ne voulaient pour empereur que des 
princes qui se nommaient Anionin. Ce 
nom était devenu pour les Romains aussi 
respectable et aussi sacré que celui des 
dieux. 

Après un témoignage aussi éclatant 
des vertus d’Anlonin-le-Pieux, il serait 
superflu, ma chère Aline , d’entrer dans 
le détail des traits qui peignent sa bonté 
d’ame ; ils sont sans nombre, et en vous 
en citant quelques-uns, je craindrais de 
trop m’y arrêter. Je me contenterai de 
vous dire qu’il ne se vengea que par des 
bienfaits, des torts que quelques per- 
sonnes avaient eus envers lui avant qu’il 
fut empereur. 

Fidèle à la parole qu’il avait donnée 
h Adrien, il adopta Marc - Aurèle et 
Lucius-Vérus. Aussitôt que le premier 
fut en âge d’être marié , Antonin lui lit 
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épouser sa fille Annia-Fausta , et lui as- 
sura tout son bien de patrimoine. Peu 
après l’impératrice Faustine mourut; 
Antonin fit rendre de grands honneurs 
à sa mémoire , quoiqu’il n’eût pas eu à 
se louer de sa conduite.’ Mais il dissi- 
mula sagement les torts de sa femme, et 
souffrit que le sénat l’honorât comme une 
déesse , en lui décernant des temples , 
des jeux publics et des statues d’or et 
d’argent. Antonin lui-même établit en 
son honneur une communauté de jeunes 
filles , sous le nom de Filles de Faus- 
tine. 

Les chrétiens respirèrent sous le règne 
d’Antonin ; ils avaient été vivement per- 
sécutés dans les commencemens de celui 
d’Adrien ; il leur laissa un peu plus de 
tranquillité sur les dernières années de 
sa vie ; niais Antonin, juste envers tous 
ses sujets , défendit les persécutions ; il 
écouta même les plaintes des chrétiens ; 
il lut les apologies qu’on lui adressait en 
leur faveur, se fit instruire de leur con- 
duite et de leurs sentimens, et en con- 
séquence il écrivit en différentes pro- 
vinces pour faire cesser les mauvais trai- 
temens qu’on leur faisait souffrir. 

Ce bon empereur s’occupa aussi du 
soulagement des villes et des provinces 
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affligées de calamités, et fit élever plu- 
sieurs édifices pour la commodité et 
l’embellissement de Rome. Il mourut 
d’une indigestion, l’an 161 de l’ère chré- 
tienne, après un règne de vingt-trois ans, 
et dans la soixante-quatorzième année de 
son âge. Il fut pleuré comme s’il eût été 
dans la fleur de sa jeunesse, et son corps 
fut déposé dans la sépulture d’Adrien. 
L’apothéose lui fut décernée; mais la 
pompe de ses funérailles lui fut moins 
houorable que les larmes que sa mort 
fil verser dans toutes les parties de l’em- 
pire. 

A la mort d’Antonin , Marc-Aurèle , 
l’un de ses fils adoptifs, et en même 
temps son gendre , avait près de qua- 
rante ans; Lucius - Yérus , l’autre fils 
adoptif, avait trente-trois ans. Antonin 
avait disposé de son bien en faveur du 
premier, et l’avait nommé son succes- 
seur, sans faire mention de l’autre, dont 
les mœurs lui faisa : eut craiudre que l’em- 
pire n’eût en lui un nouveau Néron. Au 
contraire la sage ; conduite de Marc-Au- 
rèle donnait les plus flatteuses espé- 
rances. Sa sincérité lui avait fait donner 
par Antonin le surnom de Verissimus , 
le très- Vf ai. C’était toujours ainsi qu’il 
l’appelait. 
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Marc-Aurèle était originaire de l’An- 
dalousie; parent d’Adrien, il fut élevé 
sous ses yeux, et s’attacha de bonne heure 
à l’étude de la philosophie, qui était bien 
en lui l’amour de la sagesse ; il se livra 
même à des austérités qui altérèrent son 
tempérament et le rendirent infirme 
avant qu’il eût atteint la vieillesse. 

Le sénat s’empressa de confirmer le 
vœu d’Antonin , et de conférer l’empire 
à Marc-Aurèle : sa modestie lui donnait 
une sorte de répugnance à prendre seul 
les rênes du gouvernement , et il s’asso- 
cia Lueius-Vérus, son frère d’adoption. 
Non-seulement ce prince reçut les titres 
de César et d’Auguste, mais il fut admis 
au partage de la souveraine puissance : 
pour la première fois on vit deux empe- 
reurs égaux en pouvoir, agir de concert 
pour le bien de l’empire , et s’aider ré- 
ciproquement h porter le fardeau des 
affaires , soit du dedans, soit du dehors. 

Lucius-Vérus avait de la douceur dans 
l’esprit, de la simplicité, de la franchise, 
et il était capable d’amilié. Il se piquait 
d’aimer les lettres et la philosophie , il 
avait même adopté l’extérieur d’un phi- 
losophe , mais il se bornait là; et loin 
d’avoir un goût véritable pour l’étude, 
son penchant dominant au contraire l’en- 
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traînait au plaisir et à la débauche. Il se 
laissait gouverner par ses affranchis, dont 
quelques-uns étaient fort vicieux ; leurs 
conseils l’eussent rendu cruel, s’il n’eût 
été retenu par le respect qu’il avait pour 
Marc- Aurèle. Il se regardait comme son 
lieutenant, bien plus que comme son col- 
lègue et son égal ; se modelant sur lui , il 
s’attacha h l’imiter aussitôt qu’il fut asso- 
cié à l’empire, et tous deux gouvernèrent 
avec beaucoup de douceur et d’union. 

Un débordement extraordinaire du 
Tibre causa dans Rome de grands dom- 
mages ; la campagne fut inondée comme 
la ville, et il en résulta l’année d’après 
une grande disette, qui finit par amener 
la famine. Les deux empereurs donnè- 
rent leurs soins à remédier à ces cala- 
mités ; et dans le même temps ils appri- 
rent que plusieurs frontières de l’empire 
étaient attaquées d’un côté par les Par- 
thes , d’un autre par les Castes, peuple 
de la Germanie, et enfin par les barbares 
du nord de la Grande-Bretagne. On fit 
marcher des lieulenans contre ceux-ci ; 
mais la guerre des Parthes parut si im- 
portante , que Lucius -Yérus marcha 
contre eux en personne , pendant que 
Marc- Aurèle resta à Rome , où sa pré- 
sence était nécessaire. 
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Yologèse, qu’on peut croire fils de 
Cosroès , régnait alors sur les Parlhes , il 
se préparait depuis long-temps à faire la 
guerre aux Romains; l'autorité d’Anto- 
nin l’avait retenu : mais croyant trouver 
plus de faiblesse chez ses successeurs, 
il souleva contre les deux empereurs 
toutes les provinces au delà du Tigre et 
de l’Euphrate. Lucius-Vérus partit de 
Rome pour l’aller combattre , et fut ac- 
compagné par Marc-Aurèle jusqu’à Ca- 
pone ; mais ee digne collègue né l’eût 
pas plutôt perdu de vue , que l’impru- 
dent se livra à des excès qui lui occa- 
sionèrent une maladie , et il se vit forcé 
de s’arrêter à Canouse. Il s’embarqua 
lorsqu’il fut guéri ; et pendant que les 
ennemis ravageaient l’Orient, il s’arrêta 
dans toutes les grandes villes pour y 
prendre les plaisirs qui avaient tant d’at- 
traits pour lui. Il acheva de se perdre 
à Antioche et à Laodicée , villes volup- 
tueuses, et s’y plongea dans toutes sortes 
de débauches, qui le rendirent un objet 
de mépris et de risée pour les habitans ; 
cependant il ne put se résoudre à s’en 
éloigner , et laissa le soin de la guerre 
à ses lieutenans. Yologèse profita d’abord 
de son insouciance ; mais les généraux 
romains finirent par faire tourner la 
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chance j ils lui enlevèrent ses conquête 
soumirent l’Arménie , lui donnèrent un 
roi de la race des Arsacides ; et après 
avoir remporté de grands avantages 
sur Vologèse, Cassius ayant gagné con- 
tre lui une dernière bataille , le pour- 
suivit jusqu’à Ctésiphon , sa capitale , la 
prit, ruina le beau palais des rois parthes ; 
et pour inspirer plus de terreur à ses 
ennemis , saccagea et brûla Séleucie , 

f iénétra jusqu’à Babylonne, et entra dans 
e pays des Mèdes. 

Après de tels exploits , l’armée revint 
en Syrie se reposer de ses fatigues, et 
presqu’entièrement détruite par la faim 
et par les maladies. Dans le cours de 
celte guerre , qui dura quatre campa- 
gnes, Marc- Aurèle envoya eu Syrie Lu- 
cide, sa fille, pour y épouser Lucius-Vé- 
rus , selon la promesse qu’il lui avait 
faite de la lui donner aussitôt qu’elle se- 
rait en âge d’être mariée ; il s’empressa 
de la faire partir, et la conduisit lui- 
même jusqu’à Brundusium. Mais admi- 
rez , ma chère Aline , la délicatesse de 
Marc-Aurèle; il ne voulut pas aller plus 
loin , pour ne pas enlever à son collègue 
la gloire d’avoir dompté les Parthes. Se 
flattant qu’une épouse jeune et belle ar- 
rêterait les désordres de Lucius- Vérus , 
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le trop indulgent Marc-Aurèle envoya 
sa fille à Ephèse, où le mariage fut cé- 
lébré, et le nouvel époux emmena aussitôt 
la princesse à Antioche. Le séjour de 
cette ville avait tant de charmes pour lui, 
qu’il eût voulu y fixer pour toujours sa 
résidence. 11 revint cependant à Rome 
pour jouir des succès de ses généraux , 
et recevoir les titres de vainqueur des 
Arméniens et des Parthes. 

Pendant les ciuq ans qu’il avait été 
absent, Marc-Aurèle avait travaillé avec 
autant d’utilité que de constance à ré- 
gler les affaires de l’intérieur ; et tou- 
jours de concert avec le sénat , toujours 
attentif à procurer à son peuple tous les 
avantages qu’il pouvait lui accorder, il 
avait fait renaître dans Rome l’ancienne 
liberté. 11 s’était, sur-tout attaché à ne 
mettre en place que des gens de mé- 
rite j il était même très-scrupuleux dans 
l’examen des sujets , et tenait à n’admet- 
tre dans le sénat que des membres qui 
pussent honorer ce corps auguste , à qui 
il avait rendu toute son anciennedignité. 

Au retour de Lucius Vérus, les deux 
empereurs triomphèrent des Parthes, et 
les enfans que Marc-Aurele avait eus de 
Faustine, Lucius-Commodusel Anuius, 
furent mis sur le char des triompha- 
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leurs. Sur la demande de Lucius, on 
donna à celle occasion aux jeunes prin- 
ces le litre de Césars. Ce triomphe fut 
immédiatement suivi d’une peste af- 
freuse qui désola l’empire romain. 

Elle fit pendant plusieurs années de 
cruels ravages dans la capitale et dans 
toutes les provinces ; on ne connaissait 
point d’exemple d’une semblable déso- 
lation. Marc-Aurèle, secondé par son 
collègue , se livra tout entier aux soins 
qu’il devait à son peuple dans ce terri- 
ble désastre ; il employa tous les remè- 
des divins et humains pour arrêter la 
contagion. Sa constance et son courage 
furent mis à de nouvelles épreuves , 
quand il apprit que les Germains et d’au- 
tres peuples barbares s’étaient ligués 
pour faire la guerre a/x Romains déjà 
accablés par le plus cruel fléau. Les 
Marcomans, peuple belliqueux de cette 
partie de la Germanie, qu’on nomme au- 
aujourd’hui Moravie et l’Autriche, firent 
les premiers une irruption dans les terres 
de l’empire, et bientôt ils furent joints 
par lesQuades, les Sarmates , les Suè- 
ves, les Alains , les Vandales et plu- 
sieurs autres nations. Marc Aurèle sen- 
t't la nécessité d’aller en personne s’op- 
poser à ce torrent, et voulut mener avec 
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lui Lucius-Vérus , pour ne pas le laisser 
seul à Rome où il se déshonorait par ses 
débauches. 

La philosophie de Marc-Aurèle fut 
éprouvée de toutes les manières ; au cha- 
grin cjue lui causait les calamités qui af- 
fligeaient son peuple, se joignait la dou- 
leur de n’apercevoir que des désordres 
dans sa famille. Fausline, son épouse , 
mettait sa patience à l’épreuve, et se 
conduisait si mal que les amis de Marc- 
Aurèle lui conseillèrent plus d’une fois 
de la répudier. Il faudrait donc aussi , 
« répondait ce bon prince, lui rendre 
« l’empire qu’elle m’a apporté en dot » . 
Sa fille Lucille n’imitait que trop l’incon- 
duite de sa mère , et Lucius-Vérus , ren- 
chérissant sur sa belle - mère et sur son 
, était unWéritable fléau pour son 
e, qui rougissait de ses désor- 
ms pouvoir parvenir à les ar- 
rêter. 

Ses excès le conduisirent au tombeau 
l’an 169 ; il mourut subitement au retour 
de la campagne qu’il fit avec Marc-Au- 
rèle contre les barbares. Sa mort fut si 
prompte qu’elle laissa quelques soup- 
çons , qui tombèrent sur Faustine et sur 
Lucille , jalouses toutes deux du crédit 
de Fabia sur l’esprit de Vérus. 
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Marc-Aurèle, toujours généreux, fit 
rendre à la mémoire de son collègue 
plus d’honneurs qu’il n’en méritait; il 
fut mis au rang des dieux, et ses parens 
et ses affranchis reçurent des pensions 
de la libéralité de l’empereur ; mais en 
même temps il prit som d’éloiguer de 
Rome ceux qui avaient été les complices 
des désordres de son gendre. ; 

Moins gêné dans ses fonctions, après 
la mort de Vérus, Marc-Aurèle s’oc- 
cupa des préparatifs nécessaires à la 
guerre contre les Marcomans et leurs 
alliés , d’autant plus fiers et plus animés 
contre les Romains, qu’ils étaient ins- 
truits des ravages que la peste continuait 
de faire parmi eux. Marc-Aurèle eut 
d’abord quelques avantages coutre les 
barbares ; mais une bataille hasardée 
sur la parole d’un faux prophète, nommé 
Alexandre , lui fit éprouver une cruelle 
défaite. Son armée fut presqu’enüère- 
ment détruite, et les vainqueurs en 
poursuivirent les débris avec tant de vi- 
gueur, qu’ils pénétrèrent jusqu’en Ita- 
lie , et se seraient emparés d’Aquilée , 
sans la fermeté de l’empereur. C’es.t 
dans ce revers de fortune que Marc- 
Aurèle fit paraître toute sa grandeur 
d’ame ; qu’il unit à l’intrépidité d’un hé- 
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ros, Pinlelligence d’un habile généra!. 
Son armée était si faible , et la contagion 
avait enlevé tant de monde, qu’il se vit 
obligé d’enrôler les gladiateurs et même 
les esclaves , ce qui n’était point arrivé 
depuis la seconde guerre punique. Le 
trésor était épuisé ; et pour ne point 
charger le peuple de nouveaux impôts, 
il mit en vente les plus riches meubles 
de l’empire, les pierreries , les statues, 
les tableaux de prix, et jusqu’aux riches 
parures de l’impératrice et la collection 
de perles dont Adrien avait formé un 
trésor particulier. Par de tels sacrifices, 
il se trouva en état de fournir aux frais 
de la guerre; et lorsqu’elle fut termi- 
née , il racheta une partie de ce qu’il 
avait vendu. 

Ce trait vous prouve combien Marc- 
Aurèle craignait de fouler son peuple. 
Avant de retourner à l’armée , ce prince 
remaria sa fille Lucille, veuve de Vé- 
rus , à Claudius Pompeïanus, fils d’un 
simple chevalier romain, mais homme 
d’un très-grand mérite. Lucille conserva 
le titre d’auguste et les honneurs qui y 
était attachés, et son nouvel époux sui- 
vit Marc-Aurèle en campagm* , et il 
l’aida à dompter les barbares du Nord. 

Pendant que l’empereur, vivement 
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secondé par son gendre Pompeïanus et 
par Pertinax , qui s’éleva par son mé- 
rite à la dignité de consul , quoiqu’il fut 
d’une basse naissance; pendant que ces 
trois hommes repoussaient les Marco- 
mans et leurs alliés , Marc-Aurèle ap- 
prit que les Maures étaient entrés en 
Espagne et y faisaient de grands rava- 
ges , et que les Egyptiens tentaient de 
secouer le joug des Romains; qu’ils 
avaient même défait quelques troupes 
que le gouverneur de Syrie leur avait 
opposé. Sans se décourager de ce con- 
flit d'ennemis , Marc-Aurèle laissa à ses 
lieutenans le soin de réduire les peuples 
que je viens de nommer; et résolu de 
soumettre lui -même les barbares , il 
passa le Danube et entra dans le pays 
des Quades qu’il ravagea. Mais les enne- 
mis en plus grand uombre que les Ro- 
mains , eurent l’adresse de les attirer 
entre des hauteurs dont ils occupèrent 
tous les passages. Pour comble de mal- 
heur, la chaleur était excessive, et les 
soldats manquaient absolument d’eau ; 
ils étaient réduits à l’extrémité, et al- 
laient périr inévitablehient par la soif et 
par la fatigue des escarmouches conti- 
nuelles, lorsque, par un miracle égale- 
ment attesté par les païens et par les 
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chrétiens , d’épaisses nuées couvrirent le 
ciel et versèrent des torrens d’eau. Les 
Romains la recevaient dans leurs bou- 
ches , tendaient leurs casques et leurs 
boucliers pour se désaltérer plus abon- 
damment. Les barbares voulurent saisir 
cet instant pour les attaquer avec une 
nouvelle fureur : les Romains allaient 
succomber , lorsqu’à l’instant une grosse 
grêle tombe sur les ennemis; la foudre , 
les éclairs les aveuglent ; et pendant 

S ue l’eau raffraîchil les Romains , le feu 
u ciel accable et dévore les barbares, 
qui finissent par venir se réfugier dans 
le camp de Marc-Aurèle, et il fut assez 
bon pour leur accorder la vie. 

Les païens attribuèrent ce miracle à 
un magicien qui suivait l’armée, d’autres 
à la piété de l’empereur, et dans les 
inscriptions de la colonne Antonine on 
en fait honneur à Jupiter pluvieux ; 
mais on ne peut douter qu’il ne fût l’etfet 
des prières de la légion de Métiline, 
toute composée de chrétiens, et connue 
dès le temps de Trajan sous le nom de 
foudroyante. Marc-Aurèle lui-même, 
dans la lettre qu’il écrivit au sénat à 
l’occasion de celte victoire, parut en 
faire honneur aux chrétiens. Cependant 
il ne s’expliqua point entièrement sur 
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ce sujet , mais il adoucit les rigueurs 
qu on exerçait contre eux , renouvela 
en leur faveur la défense d’Antonin , 
tombée en désuétude depuis sept ans, 
et il ajouta la peine de mort contre les 
accusateurs des chrétiens. 

Celte journée célèbre porta un coup 
cruel aux ennemis, et bientôt ils se 
virent réduits à demander la paix , et 
a se soumettre aux conditions qu’il plut 
a Marc-Aurèle de leur imposer. L’in- 
tention de cet empereur e*lait de ré- 
duire tout Je pays des Quades en pro- 
vince romaine , mais la révolte d’Avi* 
di us- Cassius, gouverneur de Syrie, qui 
eut audace de se faire proclamer em- 
pereur vint changer les desseins de 
Marc- Aurele. 

Cassius prétendait descendre du fa- 
meux républicain de ce nom, meur- 
trier de César j il n’avait réellement de 
commun avec lui que le nom et l’es- 
prit d indépendance, mais il avait de 
grands talens pour la guerre, et ses 
victoires dans l’Orient lui avaient acquis 
le respect et l’estime de ses soldats. Il 

, d * cet aY arita Ç e Pour se rendre 
redoutable; mais malgré l’attachement 
qud avait su inspirer aux troupes de 
a /rie et de l’Egypte, Cassius, qui 
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sentait toutes les difficultés de l’exécu- 
tion de son projet contre un prince si 
justement et si passionément aimé de 
ses sujets, fit courir le bruit de la mort 
de Marc Aurèle. Il feignit en même 
temps que les légions de Pannonie 
l’avaient déclaré empereur pour ne pas 
obéir au fils de Marc-Aurèle, trop jeune 
encore pour' gouverner l’empire. Ce fut 
à l’aide de ces faux bruits que Cassius 
se fit proclamer par sou armée, donna 
les emplois à ses amis , et en peu de 
temps se rendit maître de l'Egypte et 
de la Syrie. 

Cette nouvelle surprit tellement Marc- 
Aurèle, qu’il eut d’abord peine à y 
ajouter foi ; et lorsqu’il en fut con- 
vaincu, il l’annonça à ses troupes avec 
la modération qui lui était naturelle. 11 
se plaignit en termes très-mesurés de 
^ingratitude de Cassius, qu’il avait cru 
son ami, et qu’il avait toujours traité 
avec une distinction particulière. Ce 
bon empereur fut même jusqu’à dire 
qu’il céderait volontiers l’empire , si 
l'on jugeait que sou abdication soit utile 
à l’état. 

Il écrivit au sénat dans le même sens; 
et pendant que ce corps déclarait Cas- 
sius ennemi de l’état, et confisquait ses 
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biens au profit du trésor public , ce 
rival généreux se disposait, a regret , 
à marcher coutre ce rebelle. La seule 
idée des horreurs et des troubles in- 
séparables d’une guerre civile l’affli- 
geait sensiblement j cependant il se hâta 
de terminer la guerre contre les bar- 
bares, et il était en route pour l’Orient 
lorsqu’on vint lui apporter la tête de 
Cassius. 

En apprenant que Marc-Aurèle vi- 
vait , les soldats de son général rebelle 
passèrent tout d’un coup de l’amour 
et de l’estime qu’ils avaient pour Cas- 
sius, au mépris et à la haine , et il fut 
tué par un centurion trois mois et six 
jours après qu’il eut pris le titre d’em- 
pereur. 

Marc-Aurèle , toujours bon et in- 
dulgent , parut regretter qu’on eût im- 
molé Cassius j il fit entendre qu’il ne 
se serait vengé de son crime qu’en lui 
conservant la vie. Il plaignit Métianus, 
fils de Cassius , que l’armée avait mas- 
sacré à Alexandrie , fit grâce à ses autres 
enfans, et pardonna à tous ceux qui 
avaient pris part à la révolte. 

Ces actes de clémence terminèrent 
glorieusement une vie laborieuse em- 
ployée toute entière à faire des heu- 
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reux. Ce bon prince vécut encore deux 
ans pendant lesquels il perdit l’impé- 
ratrice Faustine , et maria son fils Com- 
mode. Une nouvelle guerre contre les 
Scythes et les Marcomans le rappela 
aux armées ; il mena son fils avec lui, 
battit les barbares, et se flallait de les 
réduire entièrement , lorsqu’il fut atta- 
qué à Vienne, en Autriche, d’une ma- 
ladie qui l’emporta après dix-neuf ans 
de règne , à l’âge de 5 g ans , l’an 180. 

Il parut fort détaché de la vie, et l’on 
croit qu’il l’eût quittée sans regret , s’il 
n’eût laissé l’empire à un fils indigne 
de lui. 

En vain Marc-Aurèle avait pris les 
plus grands soins de l’éducation de 
Commode ; dès ses plus jeunes années 
il avait montré desinclinations vicieuses, 
et le temps ne fit que les accroître. 

On n’a reproché à Marc-Aurèle que 
sa trop grande bonté. Son excessive 
tendresse pour son fils ( c’était le seul 
qui lui restait ), l’aveugla peut-être un 
peu sur ses défauts; et sa faiblesse, 
sa trop grande indulgence pour Faus- 
tine , fit croire qu’il autorisait ses vices. 

Il eût été heureux pour l’empire que 
Marc-Aurèle n’eût point laissé d’enfans, 
ou du moins que son fils Commode ne 
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lui eût point succédé. Ce prince fut 
l’un des plus cruels tyrans ; il surpassa 
les Caligula , les Néron , les Domitien. 
en infâmies et en cruautés. 

Il avait dix-neuf ans lorsqu’il monta 
sur le trône, et reçut de son père mou- 
rant les préceptes les plus propres à le 
porter à la vertu, mais il n’en profita 
pas ; les amis dont Marc-Aurèle l’avait 
entouré, le trouvèrent bientôt rebelle à 
leurs conseils ; il se livra à ceux de ses 
affranchis et de ses plus vils courtisans : 
dès-lors les gens de bien furent éloi- 
gnés. Le premier effet des mauvais con- 
seils fut la résolution que prit Com- 
mode de terminer la guerre à quel prix 
que ce fût, et de s’en retourner à Rome 
jouir des délices de l’Ilalie. Eu vain son 
beau-frère Pompeïanus lui représenta les 
inconvéniens de ce parti, le jeune em- 
pereur l’écouta, et parut d’abord dis- 
posé à l’en croire , mais les flatteurs re- 
prirent bientôt leur empire ; il se bâta 
d’accorder la paix aux barbares , et fit 
avec eux un honteux accommodement. 
Il aurait pu mettre ces peuples hors 
d’état de songer de nouveau h attaquer 
l’empire ; mais au lieu de profiter de 
ses avantages , il accepta sans délibérer 
les conditions qu’ils lui proposèrent , et 
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leur donna même des sommes d’argent 
pour acheter le repos qu’il était impa- 
tient de se procurer. 

Il revint à Rome en diligence, et le 
sénat eut la lâcheté de lui décerner non- 
seulement le triomphe , mais encore 
les surnoms de pieux et d 'heureux. Il 
fit son entrée en grande pompe , et fut 
reçu aux acclamations du peuple et du 
sénat j les rues furent jonchées de fleurs 
et de parfums; on lui prodigua les hon- 
neurs et l’encens le plus flatteur ; mais 
il ne tarda pas à faire connaître com- 
bien son gouvernement serait tyran- 
nique. 

Les magistrats, les officiers en qui 
Marc-Aurèle avait placé sa confiance, 
n’étaient pas faits pour convenir à Com- 
mode : il les chassa tous, et leur subs- 
titua ses compagnons de débauche. On 
murmura ; il imposa silence en con- 
damnant à l’exil , et même à la mort, 
ceux qui osèrent se plaindre; dès- lors 
son règne ne fut qu’un tissu d’horreurs, 
de cruautés et d’abominations. Je ne 
souillerai point ma plume en vous les 
détaillant ; je me contenterai de vous 
dire qu’il en vint jusqu’à vendre la per- 
mission d’assassiner, ce qu’aucun tyran 
n’avait encore fait. Abusant de sa force 
i. Hist. mod. 1 1 
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prodigieuse , il se plaisait à en faire 
preuve : d’un coup ae lance il perçait 
un éléphant; en un seul jour il tua, 
dans l’amphithéâtre , cent lions , tous 
d’un seul coup. Heureux s’il ne se fût 
encore exercé que contre les animaux! 
mais revêtu de la peau d’un lion , sous 
le nom d’Hercule , il assommait des 
hommes qu’il faisait déguiser en mons- 
tres. Sans déguisement même , pour 
passe-temps, dans ses courses nocturnes , 
il fendait un homme en deux pour es- 
sayer la vigueur de son bras. Pour se 
divertir il arrachait un œil à ceux qu’il 
rencontrait la nuit dans les rues, ou 
les mutilait d’un pied pour faire preuve 
d’habileté en chirurgie. Malheur aux 
hommes ou aux femmes qui se rencon- 
traient sur son passage ! il ne ménageait 
pas un sexe plus que l’autre , et il n’est 
sortes d’horreurs dont il ne se soit rendu 
coupable. 

La haine qu’il inspirait était si gé- 
nérale , que Lucille, sa propre sœur, 
épouse de Fompeïanus, entra dans une 
conjuration contre lui ; elle se mit à 
la tête des mécontens, et résolut de 
délivrer la terre d’un tel monstre. 

On dontie assez généralement à l’at- 
tentat de cette princesse ùn motif peu 
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honorable : on prétend que son intention 
était d’élever sur le trôné Quadratus, 
qu’elle aimait , de divorcer avec Pom- 
peïauus, et d’épouser son amant pour ré- 
gner avec lui. Vous devez vous rappeler 
que je vous ai dit que c’était à regret 
qu’elle avait donné sa main àPompeïanus. 
Quoiqu’on lui eût conservé, dans ce se- 
cond mariage, le rang et les honneurs 
d’impératrice, elle ne pouvait supporter 
que Crispine, femme de Commode, eût 
„ le rang au-dessus d’elle. Elle s’ennuya 
de la seconde place, et ce fut , préten- 
dent quelques auteurs, beaucoup plus la 
jalousie et le désir d etre impératrice ré- 
gnante, qui la porta à conspirer contre 
son frère , que l’horreur de sa tyrannie. 
Quoi qu’il en soit, elle engagea Quadra- 
tus à former, avec quelques sénateurs, 
une conspiration contre l’empereur. Un 
jeune sénateur, audacieux et entrepre- 
nant, se chargea de porter le premier 
coup, et attendit Commode daus un 
passage étroit et obscur, par où il devait 
se rendre à l’amphithéâtre; mais au lieu 
de frapper sur-le-champ l’empereur, il 
fit briller le poignard à ses yeux, en di- 
sant : Voilà te présent que le sénat t’en- 
voie. Les gardes aceourureut et l’arrê- 
tèrent : il fut mis à mort, ainsi que les 
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autres complices; Lucille, elle-même, 
fut d’abord reléguée dans l’ile de Caprée, 
et, peu après, on la fit périr dans son 
exil. 

Ce complot mal concerté n’eut d’autre 
effet que rendre Commode plus soup- 
çonneux et plus cruel encore. La con- 
juration servit de prétexte pour se dé- 
faire de tous ceux qu’on supposa sus- 
pects ; et le mot dit à l’empereur, en lui 
présentant le poignard, le frappa telle- 
ment , qu’il en conçut une haine impla- 
cable contre le séuat, et ne cessa de lui 
en faire'sentir les effets. L’impératrice 
Crispine fut elle-même victime des fu- 
reurs de son époux ; il la fit mourir par 
les conseils de Saoter, son favori. 11 ré- 
sulta une suite de meurtres des excès de 
ce vil et indigne favori, qui finit par être 
assommé par un affranchi nommé Cléan- 
dre. Cet affranchi n’avait agi que par les 
ordres des chefs des cohortes préto- 
riennes , rougissant de gémir sous la ty- 
rannie d’un bas adulateur : ces comman- 
dans avaient pris le parti cfe s’en défaire; 
mais Commode, plus touché de cette 
mort qu’il ne l’avait été de la conjura- 
tion, s’en vengea sur Tarruntius-Pater- 
nus, l’un des commandans des cohortes. 
Perennis, qui dénonça ce chef comme 
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l’auteur de l’assassinat de Saoler* s’ac- 
quit, par cette action , la confiance de 
Commode , et s’attachant à flatter toutes 
ses passions, à le dégoûter du travail, et 
à éloigner tous les autres ministres , il 
parvint h s’emparer du gouvernement. 
Ses desseins furent secondés par la vio- 
lente passion que Commode conçut , 
vers ce même temps , pour une femme 
de basse naissance , nommée Marcia. 
Elle prit, par ses artifices, un si grand 
ascendant sur l’esprit de l’empereur , 
qu’elle obtint presque les mêmes hon- 
neurs que si elle eût été impératrice. 
Tout entier à celte belle passion, Com- 
mode se déchargea volontiers sur Pe- 
rennis du poids des affaires ; et sous le 
titre de préfet du prétoire , qu’il porta 
le premier , ce nouveau favori jouit d’un 
pouvoir si absolu , que n’ayant plus qu’un 
pas à faire pour arriver à l’empire, il 
résolut de s’en emparer, en assassinant 
Commode. Ses mesures étaient prises ; 
mais l’empereur fut averti h temps , se 
défit de ce téméraire et de ses enfans , 
devenus comme lui très-puissans. Alors il 
nomma deux préfets du prétoire , au lieu 
d’un, et en changea presque tous les 
jours. Ce Cléandre, dont j’ai parlé tout- 
à-l’heure, obtint toute sa confiance, et v 
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faisant son chemin rapidement , il fut 
élevé à la dignité de chambellan , puis 
de commandant des cohortes préto- 
riennes, et enfin de ministre. Ennemi 
de toute vertu , il usa de sa faveur encore 
plus insolemment que Perennis, et ne 
mit aucunes bornes à la Violence ni aux 
extorsions. Il vendit publiquement les 
emplois, et fit, en un an, jusqu’à vingt- 
cinq consuls. 

Le peuple , qui voulait encore attri- 
buer une grande partie des cruautés qui 
se commettaient journellement aux fa- 
voris de Commode, se révolta contre 
celui qui venait de faire périr le 
beau-frère de l’empereur 5 et une fa- 
mine qui survint vers ce même-temps, 
fut l’occasion du soulèvement de la po- 
pulace. Elle se porta en foule au palais, 
demandant à grands cris la mort de 
Cléandre : repoussée , elle d vint fu- 
rieuse, et Commode se vil forcé d’im- 
moler son favori à la haine publique , 

J tour se préserver lui-même. 11 fît trancher 
a tête à Cléandre, et l’envoya au peuple 
auboul d’une lance. Celle exécution con- 
tint la populace ; elle assouvit sa fureur 
contre le favori sur ses enfans et ses 
amis , après quoi le calme se rétablit. 
Commode , naturellement timide , 
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avait été très-effrayé de ce soulèvement $ 
il aurait dû. lui servir d’exemple , et l’en- 
gager à se réformer et à gpuverner lui- 
même, ou du moins à ne donner sa con- 
fiance qu’à ceux qui la méritaient ; mais 
cette entreprise , et celle d’un soldat dé- 
serteur, qui tenta de l’assassiner , ne ser- 
virent qu’à augmenter sa défiance, et à 
lui faire recevoir, sans examen, les faux 
rapports et les calomnies. 

C’est vous dire qu’il remplissait la ville 
de meurtres sans nombre ; il se plon- 
geait d’ailleurs le jour et la nuit dans 
les plus brutales voluptés; et, rival de 
Néron dans l’art de conduire les chars, 
il se signalait encore plus contre les 
bêtes féroces ef par son adresse à tirer 
de l’arc. 

Une peste affreuse, et un incendie qui 
consuma le maguifique temple de la 
Paix, bâti par Vespasien, celui de Vesta, 
et d’autres édifices superbes , vinrent 
combler les maux des Romains. Us at- 
tribuèrent les désastres qu’ils éprou- 
vaient à la colère des dieux contre leur 
empereur : il était devenu l’objet de 
l’exécration publique, et le déchaîne- 
ment universel contre lui augmentait 
encore ses fureurs. C’est alors qu’il quitta 
la pourpre impériale pour se vêtir en 


Digitized by Googl 



C 248 ) 

Hercule, et combattre dansl’arêne con- 
tre les gladiateurs. Il n’eut pas de peine 
à vaincre ces esclaves, qui n’osaient faire 
usage de leurs forces contre lui, et ce- 
pendant il prit avec orgueil le titre de 
vainqueur de mille gladiateurs. 

Il régnait depuis quatorze ans, et, 
malgré tous ses crimes , il eût peut-être 
encore vécu long-temps, si un événe- 
ment semblable à celui qui causa la mort 
de Domitien, n’eût fait tomber entre 
les mains de Marcia une liste de pros- 
cription , à la tête de laquelle était 
placé son nom. Commode avait, dit-on, 
formé le projet de se montrer en public, 
le premier jour de l’an, en qualité de 
consul, dans l’équipage d’un gladiateur. 
Il devait faire égorger la veille les deux 
consuls désignés, se faire nommer en 
leur place, et avilir celte dignité et la 
solennité du jour, en choisissant pour 
son palais la maison des gladiateurs, où 
il s’était fait préparer un appariement. 
C’était de ce lieu qu’il devait sortir pour 
se rendre pompeusement sur la lice, au 
milieu des gladiateurs, et sans autre es- 
corte que ses uobles compagnons. Mar- 
cia, aqui il communiqua cedessein, tacha 
de l’en détourner j en vain elle le con- 
jura, les larmes aux yeux, de ne point 
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confier sa vie à des misérables sans foi et 
sans honneur; il s’irrita de ses représen- 
tations, se mit en fureur contre elle et con- 
tre ses chambellans, qui joignirent leurs 
prières à celles de Marcia , et se retira 
dans sa chambre , où il dressa la fatale 
liste pour se délivrer de tout censeur 
incommode. Comme Domitien , il s’en- 
dormit ensuite ; et un enfant qui vint 
jouer dans sa chambre , s’empara de 
même du papier qu’il vit près de lui. 
Marcia le rencontra, lui ôta le papier, „ 
et, comme l’impératrice Domitia, ras- 
sembla les proscrits, et, conférant avec 
eux , se chargea d’empoisonner Com- 
mode. Il prit de la main de cette femme 
le breuvage empoisonné, qu’elle lui 
donna comme il sortait du bain; et lors- 
qu’il fut affaibli par l’opération du poi- 
son, on fit entrer un vigoureux athlète, 
qui l’étrangla alors facilement. 

C’est ainsi que périt , à l’àge de trente- 
un ans, L’empereur Commode, indigne 
fils de Marc-Aurèle, l’an 192. 11 eut si 
peu de ressemblance avec ce prince, 
qu’il est aussi difficile de trouver de 
bonnes qualités à Commode, qu’il le fut 
de trouver de véritables défauts à Marc- 
Aurèle. 

Les vertus ne sont donc point héré- 
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ditaires,nia chère Aline, et nous devons 
tous travailler à en acquérir de person- 
nelles, puisqu’elles ne se transmettent 
point par héritage, et qu’il ne suffit pas 
d’être né d’un père vertueux, pour pra- 
tiquer soi-même la vertu. L’histoire, vous 
le voyez, vous offre souvent des preuves 
du contraire; et quelquefois même, par 
un contraste salutaire, le mauvais exem- 

f >le des parens inspire à leurs enfans 
'horreur du vice, et les éloigne des ex- 
cès dont ils ont trop aperçu les dangers 
pour s’y laisser entraîner. 
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LETTRE IX. 


Evénemens qui suivirent la mort de Commode. 

— Règnes de Perlinax, Pescennius, Niger, 

Clodius-Albinus et Septime-Sévère. 

Nous allons aujourd’hui, ma chère 
Aline, voir l’empire retomber dans une 
sorte d’anarchie, qui fit passer le pou- 
voir souverain en diverses mains ; cette 
lettre vous présentera une suite d’em- 
pereurs, qui 11e firent, pour ainsi dire, 
que paraître sur l’horizon. 

Le cruel Commode n’avait point laissé 
d’enfant ; et, pendant que ses assassins fai- 
saient courir le bruit qu’il était mort d’une 
attaque d’apoplexie, que le peuple et le sé- 
nat , sc livrant ala joie d’être délivrés d’un 
pareil monstre, flétrissaient sa mémoire 
et abattaient ses statues, Marcia, Lœlus et 
Ecletus, les principaux conjurés, pen- 
saient aux moyens de mettre leur vie en 
sûreté, et délibéraient sur le choix d’un 
successeur qui leur eût obligation de 
l’empire. Après quelque indécision , 
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leur choix s’arrêta sur Helvidius-Perti- 
nax, alors préfet de Rome, et person- 
nage distingué par ses talens militaires. 

On fut aussitôt lui proposer l’empire ; 
il s’y attendait si peu, qu’il crut d’abord 
qu’on venait lui arracher la vie. Ou était 
alors au milieu de la nuit, et il ignorait 
les événemens de la soirée. Lorsqu’il en 
fut instruit, etqu’on l’eut bien convaincu 
que Commode était mort, il se déter- 
mina à se rendre au camp des préto- 
riens avec Lœtus leur commandant. Le 
' peuple, excité par les autres conjurés, 
avait déjà proclamé Pertinax avant 
qu’il fut arrivé au camp, et les préto- 
riens, d’abord irrésolus, parce qu’ils 
étaient accoutumés à s’enrichir de rapi- 
nes et qu’ils redoutaient un prince trop 
ami de i’ordre pour souffrir leurs excès, 

, suivirent cependant l’exemple du peu- 
ple , et prêtèrent à Pertinax le serment 
de fidélité. Dès qu’il fut jour, le nouvel 
empereur se rendit au sénat , et tous les 
sénateurs, confirmant son élection, lui 
donnèrent unanimement le titre d’au- 
guste , et le déclarèrent empereur. Per- 
tinax, qui n’avait point encore pris les 
marques de la dignité impériale , se dé- 
fendit quelque temps de l’accepter, of- 
frit l’empire à Pompeïus , et sur son re- 
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fus il indiqua Glabrion, alors consul, 
qui rapportait son origine à Anchise, 
père d’Enée. Tous déclarèrent qu’ils ne 
voulaient point d’autre empereur que 
lui 5 et se lajssant faire une douce vio- 
lence, Pertinax monla sur le trône im- 
périal. 

Il me semble que ses premières dé- 
marches en marquaient bien l’intention ; 
mais on veut qu’il se soil fait beaucoup 
prier : on dit qu’il avait été entraîné 
malgré lui au camp, et qu’il ne se rendit 
véritablement que sur les instances du 
sénat. En acceptant ces honneurs pour 
lui-même , il se montra très modéré pour 
sa famille; il ne voulut point que sa 
femme prit le titre d’auguste , et à l’é- 
gard de son fils , il déclara qu’il ne per- 
mettrait qu’il fut nommé César que quand 
il l’aurait mérité. U ne voulut même pas 
qu’il logeât dans le palais ; il le mit chez 
son aïeul maternel , d’où il continua d’al- 
ler aux écoles publiques, comme les en- 
fans des particuliers , et sans aucune 
sorte de distinction. 

Ce Pertinax était d’une très - basse 
naissance j son père avait été esclave, 
et ensuite marchand de bois ou de char- 
bon ; mais comme il s’était enrichi , il fit 
donner à son fils une fort bonne éduca- 
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tion, et sa conduite, ses lalens militaires 
l’élevèrent successivement aux premiers 
emplois. Vous avez vu que sous Marc- 
Aurèle Pertinax était déjà fort consi- 
déré : on remarque qu’il est le seul des 
anciens amis de cet empereur qui eut 
échappé aux fureurs de son fils. 

Vous venez de voir qu’au moment 
de son élévation à l’empire, il parut se 
rappeler la bassesse de sa naissance, et 
jamais, il ne parut l'oublier. Ses vertus 
étaient en si grande réputation, que son 
élection causa une joie extrême dans les 
provinces et dans les armées ; les bar- 
bares mêmes qui avaient secoué le 
joug, ou qui songeaient à remuer, per- 
suadés de sa valeur et de la grandeur de 
son courage, rentrèrent d’eux-mêmes 
dans le devoir. 

Les affranchis et les prétoriens étaient 
les seuls mécontens. Les premiers se 
trouvaient sans crédit, et n’avaient plus 
l’espoir de s’enrichir aux dépens du 
peuple; et les prétoriens, qui avaient 
d’abord été entraînés par leurs chefs, ne 
tardèrent pas à se repentir d’avoir laissé 
nommer un empereur, qui ne dissimu- 
lait point qu’il réprimerait les désordres 
et rétablirait une discipline exacte. Il 
avait cependant donné aux prétoriens 
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la gratification ordinaire; mais dans sa 
harangue , il lui échappa quelques ex- 
pressions qui blessèrent les cohorles ; il 
n’en fallut pas davantage pour les por- 
ter à se soustraire à son obéissance. Ils 
comploltèrent .entr’eux ; et pendant 
que Pertiuax s’était approché de la mer 
pour donner ses ordres sur uu embar- 
quement , les soldats voulurent donner 
l’empire à Falcon , l’un des consuls. 
Pertinax revint à Rome, se plaignit au 
sénat de la témérité du consul, mais il 
ne voulut pas permettre qu’on le con- 
damnât a mort, pour n’avoir pas à se 
reprocher d’avoir fait périr sous son 
règne un seul sénateur. Loelus, qui avait 
mis Pertinax sur le trône, trouvant qu’il 
ne l’avait point récompensé assez ma- 
gnifiquement, et fort mécontent de lui, 
saisit cette occasion de se venger ; pour 
irriter les soldats contre l’empereur , il 
en fit mourir quelques-uns comme cou- 
pables de la conspiration. Cette exécu- 
tion les souleva tous; trois cents des 
plus échauffés partirent du camp et se 
rendirent au palais. Pertinax vint au-de- 
vant d’eux d’un air assuré , leur tint un 
discours qui leur en imposa ; ils baissent 
les yeux, et quelques-uns remettent 
leurs épées dans le fourreau ; mais l’un 
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d’eux, plus mutin , lui lance son javelot 
en s’écriant : «Voilà ce que les soldats 
« t’envoient». Les autres, excités par son 
exemple, achevèrent de tuer Pertinax. 
De tous ceux qui l’accompagnaient, le 
seul Electus ,son chambellan, ne l’aban- 
donna pas, et fut tué en le défendant. 
Les soldats coupèrent sa tête , et se hâ- 
tèrent de la porter dans leur camp , 
avant que le peuple fut assemblé. 

C’est de cette manière que se termina 
le court règne de Pertinax , qui ne fut 
empereur que quatre-vingt-sept jours. 
Il mourut à l’âge de soixante ans. 

Pendant qu’au grand regret du sénat 
et de tous les gens de bien , trois cents 
soldats révoltés menaçaient l’empereur , 
Sulpitien, son beau-père, envoyé par 
lui au camp pourappaiser l’émeute, tâ- 
chait de calmer le trouble , et se flattait 
d’y parvenir , lorsqu’il apprit la mort de 
son gendre. Il eut alors l’impudeur de 
mandier l’empire, et d’offrir de l’argent 
aux assassins de Pertinax pour obtenir 
leur suffrage. 

Cependant les sénateurs et les autres 
citoyens distingués, vivement touchés 
de la perte qu’on venait de faire, la dé- 
ploraient d’autant plus, qu’ils ne s’aper- 
cevaient que trop de la difficulté de re- 
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médier aux maux présens. Ils voyaient 
avec la plus grande douleur que les pré- 
toriens corrompus sous Commode, et 
devenus incapables de discipline, ne 
voulaient pour empereurs que des ty- 
rans qui leur laissassent la liberté d’exer- 
cer impunément leurs brigandages ; 
mais plus occupés de leur conservation 
que du salut général , ils ne prirent au- 
cune mesure pour prévenir, par un bou 
choix, les malheurs qu’on avait à crain- 
dre, si l’on abandonnait aux soldats le 
droit de donner un maître à l’empire. 

Les prétoriens , enhardis par l’impu- 
nité, avaient d’abord redouté la ven- 
geance du peuple et s’étaient hâtés de se 
fortifier dans leur camp; ils résolurent de 
tirer tout le parti possible de leur for- 
fait. Ils osèrent mettre l’empire en vente, 
et affichèrent au haut de leurs retran- 
chemens, qu’ils le donneraient et le ga- 
rantiraient à celui qui leur offrirait le 
plus. Sulpitien continuait ses sollicita- 
tions, et ne rougit point de faire des of- 
fres assez fortes; il parait qu’elles eus- 
sent été acceptées, si Julianus-Sévérus , 
homme de qualité, et l’un des plus ri- 
ches citoyens de Rome ne fût venu 
faire ses propositions aux prétoriens. Il 
s’établit entre les deux compétiteurs un 
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véritable encan; tous deux renchérirent 
à l’envi; à chaque enchère , les soldats 
poussaient des cris de joie. Mais enfin il 
fallut bien que le plus riche l’emportât, 
et ce fut JuliaDus qui couvrit l’offre que 
Sulpitien avait faite de cinq mille drag- 
mes par tête. En promettant d’en payer 
six mille deux cent cinquante, il obtint 
la préférence , et l’empire fut pour lui. 

Il fut aussitôt conduit au sénat parles 
prétoriens , et ce trafic honteux fut ra- 
tifié par la lâcheté de ce corps, qui n’osa 
s’opposer au vœu de l’armée. 

On proclama donc Julianus , mais sans 
acclamation ; le peuple même le char- 
geait de malédictions, et refusa l’argent 
qu’il lui fit promettre pour le gagner. 

Les sénateurs et les chevaliers , plus 
politiques , affectèrent une joie qu’ils ne 
ressentaient point, et Julianus les com- 
bla de caresses. Cet homme n’était point 
sans talens; il avait gouverné la Belgi- 
que, et fait la guerre avec honneur. 
Mais son amour pour les plaisirs , et sa 

E assion pour le jeu , obscurcissaient ses 
onnes qualités; il aimait d’ailleurs sin- 
gulièrement la bonne chère , et son goût 
pour la somptuosité se prononça dès 
son entrée dans le palais impérial. 11 ne 
s’occupa que de se faire préparer de ma- 
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gnifiques repas, et se livra avec excès 
aux plaisirs de la table et à ceux de la 
représentation. Son épouse et sa fille , 
non moins ambitieuses que lui, l’avaient, 
dit-on, beaucoup excité à marchander 
l’empire , mais elles ne jouirent pas 
long-temps des honneurs avec tran- 
quillité. 

Parmi les généraux qui commandaient 
alors les armées romaines, il en était 
trois qui , par leur mérite personnel et 
par la faveur des soldats, pouvaient pré- 
tendre à l’empire : Pescennius-Niger, en 
Syrie ; Clodius-Albinus, dans la Grande- 
Bretagne, et Seplime- Sévère , dans la 
Pannonie. 

Ces trois généraux s’étaient distingués 
sous le règne deCommode parleur bonne 
conduite; par leurs soins l’empire avait été 
assez tranquille au -dehors, et la paix 
avait régné dans l’intérieur de leurs gou- 
yerneniens. 

Pourquoi les légions des provinces ne 
se seraient-elles pas cru en droit de faire 
des empereurs aussi bien que les gardes 
prétoriennes? elles avaient le même in- 
térêt à choisir un souverain à leur guise. 
Celles d’Angleterre offrirent l’empire à 
Clodius-Albinus leur général ; il l’ac- 
cepta dans l’intention, disait-il, de ré- 
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tablir la république , ce qui le rendit 
cher au sénat. C’était un Africain d’une 
illustre naissance , grand homme de 
guerre, et qui savait se faire aimer de ses 
troupes, malgré son excessive sévérité 

J our la discipline militaire. Il avait 
'ailleurs un grand nombre d’amis à 
Rome , dans la haute noblesse, et parmi 
les sénateurs, dont quelques-uns l’anga- 
gèrent a passer en Italie. 

Pescennius-Niger n’avait point l’avan- 
tage d’une naissance aussi distinguée 
que celle de Clodius ; il était le fils d’un 
simple chevalier, mais il s’était fait une 

G rande réputation de valeur, de pru- 
ence et de désintéressement. Son mé- 
rite l’avait élevé au consulat, et il s’était 
acquis l’amour et l’estime du peuple par 
sa douceur et par son équité. Les Ro- 
mains le souhaitaient pour empereur, et 
sur Pavis qu’il en eut , il forma le dessein 
de se faire proclamer par son armée. 
La chose ne lui fut pas difficile , il était 
chéri de ses troupes ; elles s’empressè- 
rent de le revêtir de la pourpre impé- 
riale , et il se fit reconnaître par tous les 
rois et les peuples de l’Asie ; mais au 
lieu de se rendre sur-le champ à Rome , 
et d’informer les armées d’Ilîyrie et de 
la Pannonie de son élévation à l’em- 


Digitized 


by 


C 261 ) 

S ire, il s’amusa b donner des spectacles 
ans la ville d’Antioche. Septime-Sévère 
profita de sa négligence : c’était un 
homme vif et prompt, laborieux, plein 
de courage et de confiance, habile à 

... p , 

saisir les instans, et d une grande acti- 
vité dans l’exécution de ses projets. Bon 
soldat , bon capitaine , sobre et patient 
dans les travaux, mais fourbe, dissimulé, 
ennemi dangereux, vindicatif et violent, 
également porté à la cruauté et à l’a- 
varice. 

Tel était le troisième rival de Julia- 
nus. Septime-Sévère dissimula d’abord 
ses vues ambitieuses, et n’entretint son 
armée que de l’état fâcheux où l’empire 
se trouvait réduit par le honteux trafic 
des prétoriens, et la mort défavorable 
de Pertinax, le meilleur des princes ; il 
fît sentir quel iudigue successeur on 
avait choisi en la personne de Julianus, et 
pour sonder ses troupes, il parla de la 
nécessité de venger un tel opprobre, et 
de la gloire qu’on devait s’en promettre. 
Son discours fit une vive impression ; 
son armée s’écria à l’instant qu’elle vou- 
lait marcher vers Rome pour une si 
noble et si juste entreprise j s’empressa 
de le proclamer empereur, et de lui pro- 
mettre de le suivre partout où il vour 
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drait la conduire. Elle lui donna ensuile 
le nom de Pertinax ; et la nouvelle de 
cette proclamation étant passée dans les 
armées d’illyrie et des Gaules, dont Sep- 
time avait d’avance gagné les chefs, elles 
lui prêtèrent le serment de fidélité : sans 
perdre un instant , il se mit en chemin 
pour l’Italie. Il avait eu la précaution de 
retirer de Rome les enfans qu’il avait eus 
de Julia- Donna, syrienne de nation. 
Ayant tout à craindre de la fureur de 
Julianüs, qu’il pensait devoir d’abord at- 
taquer avant ses autres concurrens , il 
mit sa famille en sûreté , et ne s’occupa 
plus que de s’assurer l’empire. 

Voici donc quatre empereurs à la fois, 
quatre compétiteurs qui se disputent 
l’empire; mais Septime- Sévère , quoi- 
qu’il fût le dernier élu , n’était pas le 
moins redoutable ; plus adroit et plus ac- 
tif que ses rivaux, il se flatta de les écar- 
ter ; et pendant que Niger se livrait avec 
sécurité aux plaisirs et aux voluptés de 
la ville d’Antioche , son ancien ami se 
hâta de profiter de son indolence pour 
le devancer à Rome, où il n’ignorait pas 
qu’il était appelé. Plus inquiet d’Albinus, 
il eut recours à l’artifice; il lui écrivit 
une lettre obligeante, où il lui témoigna 
le désir de l’adopter , et lui donna le titré 
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de césar 9 en l’invitant à veiller avec 
lui, comme son collègue, aux affaires 
de l’empire. Il ajouta des phrases flat- 
teuses ; dit un mot de ses infirmités et 
de sa vieillesse, afin de faire entendre à 
Albinus que, d’un instant à l’autre, il le 
laisserait seul maître de l’empire. 

Ce piégeréussit; Albinuss’y laissa pren- 
dre ; et quoiqu’il eût déjà reçu de &011 
armée le titre d’empereur, il voulut bien 
se contenter de celui de césar, et resta 
tranquille dans son gouvernement. 

Cependant Septime- Sévère marchait 
à grandes journées, et s’approchait de 
Home sans obstacle. A celte nouvelle, 
Julianus qui croyait n’avoir à craindre 
que Pescennius-Niger,se réveilla de son 
assoupissement, et prit des mesures pour 
détourner l’orage qui le menaçait de 
près. Les prétoriens s’étaient singulière- 
ment refroidis pour lui , parce qu’ayant 
pris des engagemens au - dessus de ses 
moyens, il n’avait encore pu s’acquitter 
envers eux ; et s’il n’eût été plus occupé 
de ses plaisirs que de ses affaires, il se 
fût aperçu depuis long- temps que leurs 
dispositions étaient tout-à-fait changées : 
mais il ne le reconnut qu’à l’instant où 
leur valeur lui devenait nécessaire. Dans 
l’espoir de les regagner , il amassa de 
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l’argent de tous côtés, et leur donna plus 
qu’il ne leur avait promis ; ce fut en 
vain ; ils ne lui surent point gré d’une 
libéralité qu’ils regardaient comme une 
dette qu’il était forcé de payer. Julianus 
exerça ses troupes, et les trouva si éner- 
vées, qu’il les jugea hors d’état de ré- 
sister : il pria cependant le sénat de dé- 
clarer Sévère ennemi de la patrie , et ses 
désirs furent remplis. Il obtint aussi du 
sénat qu’il députât à l’armée de son rival , 
pour ordonner à ses soldats de cesser de 
lui obéir ; mais Sévère parvint à séduire 
les députés, et les engagea même à parler 
aux soldats en sa faveur. 

Les amis de Julianus lui conseillaient 
d’aller au-devant de son ennemi dans 
les défilés des Alpes, mais il ne put se 
décider à sortir de Rome , et se contenta 
de fortifier son palais et de faire faire des 
retranchemens autour de la ville. 

Ces remparts furent de faibles dé- 
fenses ; Sévère à peine entré en Italie , 
se rend maître de Ravenues, et avance 
si rapidement, que Julianus, désespérant 
de plus en plus de pouvoir se défendre 
avec les gardes prétoriennes , écrit à 
Sévère pour lui offrir de l’associer à 
l’empire. Sévère refuse l’association , et 
Julianus, qui avait songé un moment a se 


Digitized by Google 



( 265 ) 

défendre avec les gladiateurs, se vit ré- 
duit à demander qu’il lui fût permis d’ab- 
diquer , sous condition d’avoir la vie 
sauve. Le sénat, indigné de sa lâcheté/ 
se déclare ouvertement pour Sévère ; et 
pour rendre son hommage plus agréable 
au vainqueur, il envoie à Julianus l’ordre 
. de mourir. Cet infortuné , abandonné 
par tout le monde , essaie en vain d’at- 
tendrir les bourreaux envoyés par le 
sénat ; il les supplie d’attendre l’ordre 
de Sévère lui-même ; il se flatte encore 
d’en obtenir la vie ; mais le tribun ne se 
laissa point toucher, il l’immola sans pi- 
tié ; et ce vieillard, qui avait acheté si 
cher une fin si honteuse, ne fil entendre 
en mourant que des gémissemens in- 
dignes de la majesté de son rang. Il avait 
un peu plus de soixante ans , et son règne 
ne fut que de soixante-sept jours. 11 mou- 
rut l’an ig4- 

A la première nouvelle de l’approche 
de Sévère, Julianus, qui soupçonnait Lœ- 
tus et Marcia , meurtriers de Commode , 
de favoriser son concurrent , les avait 
- fait égorger. Cet acte de justice prévint 
celui de Sévère, qui ne les aurait pas 
égargnés.En entrant dans l’Italie, sa pre- 
mière pensée fut de punir les soldats qui 
avaient tué Pertiuax , et de casser le 
i. Hist. mod % 13 
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corps des prétoriens. Lorsqu’ils eurent 
prêté le serment de fidélité, il les fit 
inviter à venir au-devant de lui , comme 
pour l’accompagner dans son entrée à 
Rome , sans armes et avec une branche 
de laurier à la main. Ils obéirent ; s’avan- 
cèrent dans la plaine, et furent aussitôt 
enveloppés par les troupes de Sévère , 
qui levèrent leurs piques sur eux. Alors 
monté sur un tribunal, il leur reprocha, 
d’un ton foudroyant, leur attentat contre 
Pertinax, l’infamie d’avoir vendu l’em- 
pire à l’encan , et même leur infidélité 
envers Julianus , qu’ils avaient si lâche- 
ment abandonné après l’avoir élevé à la 
souveraine puissance. Il ajouta que mille 
morts ne suffiraient pas pour expier leur 
crime ; mais que ne voulant point se 
souiller de leur sang, il leur laissait la 
vie , et se contentait de les dégrader des 
armes, et de leur ordonner de se retirer 
à cent milles de Rome, protestant avec 
serment que ceux qui oseraient s’en ap- 
procher seraient punis du dernier sup- 
plice. Atterrés par ce discours, ils se lais- 
sèrent dépouiller de leurs habits. mili- 
taires, de leurs armes et de leurs che- 
vaux ; et honteusement chassés , ils se 
retirèrent en silence, sans oser retourner 
à leur camp, dont Sévère avait eu la 
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précaulion de faire fermer les avenues. 

Après cette exécution, Sévère fil son 
entrée à Rome à la tête de ses troupes et 
dans le plus terrible appareil. Cent séna- 
teurs qui étaient venus au-devant de lui 
pour le complimenter, se rangèrent au- 
tour de sa personne ; ils portaient tous 
des branches de laurier, et le peuple, 
vêtu de blanc, faisait éclater sa joie par 
ses acclamations. La ville était ornée de 
guirlandes de fleurs, de tentures magni- 
fiques et embaumée de parfums. 

La réception de Sévère contrasta 
donc singulièrement avec celle qu’on 
avait faite a Julianus; mais lorsqu’après 
avoir sacrifié au capitole, le nouvel 
empereur se retira au palais, et laissa 
à ses soldats le droit de se loger comme 
ils voulurent, et de s’emparer sans payer 
de ce qui leur convenait , la joie des 
citoyens dût se changer en alarmes. 
Au surplus, Sévère se contenta d’ef- 
frayer ainsi les Romains, et ne tarda pas 
à faire tout rentrer dans l’ordre ; dès 
le lendemain, par une harangue pleine 
de sagesse , il rassura le sénat encore 
incertain de son sort. A la place de la 
garde prétorienne licenciée et cassée, 
il en créa une autre dont il choisit les 
soldats dans les plus braves de son ar- 
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mée. Il fît confirmer par le sénat le 
titre de césar à Albin, et se prépara à 
attaquer Niger. 

Par forme d’otages , Sévère com- 
mença par faire arrêter les enfans de 
son rival et ceux des capilaiues qui lui 
étaient attachés; ensuite il se mit à la 
tête d’une armée formidable pour aller 
surprendre cet indolent Pescennius-Ni- 
ger, qui restait toujours à Antioche. 

A la nouvelle que Sévère venait d’être 
reconnu empereur par le sénat , et qu’il 
marchait contre lui, son courage se ré- 
veilla ; il leva des troupes dans toute 
l’Asie, et s’apprêta à faire une vigou- 
reuse défense de ses droits. A l’excep- 
tion du roi d’Arménie, qui resta neutre, 
tous les petits souverains du voisinage 
envoyèrent des secours à Pescennius. 
Sur la connaissance qu’on avait de sa 
fermeté et de son habileté , on croyait 
que cette guerre aurait duré long temps, 
mais trois batailles la terminèrent en 
peu de mois. 

Lors de sa seconde victoire. Sévère 
fît offrir à sou ennemi une retraite où 
il pût passer en sûreté le reste de ses 
jours. Niger était assez disposé à accep- 
ter ce parti, mais il en fut détour-né 
par Sévère - Aurélien , dont les filles 
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devaient épouser les enfans de Niger. 
Déterminé à continuer la guerre , il fît 
de nouvelles levées ; mais vaincu une 
troisième fois, après une sanglante ba- 
taille à Issus, dans le lieu même cé- 
lèbre par la victoire d’Alexandre sur 
Darius, le malheureux Niger, aban- 
donné par les débris de son armée, 
chercha son salut dans la fuite , mais il 
fut rencontré par un détachement de 
cavaliers qui le poursuivaient; ils lui 
coupèrent la tête , et l’envoyèrent à 
Sévère. Il la fît porter au camp de By- 
zance, et ensuite à Rome, où elle fut 
exposée publiquement. 

Ce vainqueur cruel , véritablement 
digne du nom de Sévère, ne tint point 
les promesses qu’il avait faites; il fit 
mourir plusieurs sénateurs qui avaient 
suivi le parti de Niger, en exila d’autres , 
et confisqua leurs biens. Il ne fit grâce 
qu’à un seul, nommé Cassius-Clémens, 
qui osa lui représenter avec une noble 
hardiesse, qu’il n’avait pris les armes 
que pour venger l’empire de l’opprobre 
dont Julianus l’avait couvert ; et qu’en 
s’engageant à servir Niger, il n’avait 
fait que ce que ses propres partisans 
avaient fait pour lui; il conclut en di- 
sant : « Que si c’était un crime de n’avoir 
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point voulu trahir le serment qu’il avait 
fait à son général, ce crime lui était com- 
mun avec les amis de Sévère , qu’on ne 
pouvait l’en punir sans prononcer contre 
eux la même condamnation» - Etonné de 
sa fermeté, frappé de la justesse de 
son raisonnement , Sévère lui accorda 
la vie , et lui remit la moitié de ses 
biens qui avaient été confisqués. 11 
pardonna en même temps à la femme 
et aux enfans de Niger, et se contenta 
de les exiler; mais quelque temps après 
il les fit périr avec tout ce qui restait 
de celte famille. 

La ville de Byzance continuait de se 
défendre, et un grand nombre des par- 
tisans de Niger s’y étaient réfugiés. Sé- 
vère l’assiégea par mer et par terre , 
et ne put s’en rendre maître qu’au bout 
de trois ans. Irrité de cette longue ré- 
sistance , il livra la ville au pillage, 
et fit égorger les magistrats et les prin- 
cipaux citoyens; ensuite Byzance fut 
rasée, et son territoire donné aux Pé- 
rinthiens, qui réduisirent cette ancienne 
capitale à n’être plus qu’une simple bour- 
gade. Antioche et ses habilans éprou- 
vèrent aussi la sévérité du redoutable 
vainqueur. Tous les partisans de Niger 
ressentirent les eft’els de sa colère : des 
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familles entières périrent; il ne fit grâce 
qu’à une statue érigée clans Rome à 
son rival, avec une inscription qui re- 
traçait les grandes qualités de cet in- 
fortuné. Sévère ordonna qu’on la con- 
servât, «Je veux, dit-il, que l’univers 


« sache quel ennemi j’ai vaincu ». 

• Son dessein , en passant dans l’Orient, 
avait été de punir non- seulement les 
villes, mais encore les peuples qui avaient 
embrassé le parti de Niger. Il en sou- 
mit là plus grande partie, et se dis- 
-posàit à attaquer les Parthes et les ha- 
bitons d’Alra, ville d’Arabie qui avait 
assisté Niger de toutes ses forces, lors- 
qu’il réfléchit que tant qu’Àlbîn sub- 
sisterait il ne serait pas le maître ab- 
solu de l’empire , et ne pourrait se 
flatter de le transmettre à ses enfans. 


Il tenta d’abord contre lui la voie de 


l’assassinat et celle de l’empoisonne- 
ment. Albin fut averti, et se tint sur 


ses gardes ; il acquit même des preuves 
du complot , et fit arrêter les assassins 
que Sévère lui avait envoyés comme 
pour lui remettre des lettres de sa part. 
Les émissaires avouèrent dans les tour- 


mens leur véritable mission, et furent 
punis du dernier supplice. 

La publicité qu’Albin donna à cette 
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odieuse trahison augmenta le nombre 
de ses partisans ; presque toutes les 
Gaules se déclarèrent pour lui : dès- 
lors il leva le masque , et ayant ras- 
semblé une nombreuse armée , il passa 
de la Grande-Bretagne dans les Gaules. 

Sévère , qui était alors en chemin 
pour revenir à Rome, apprenant les 
préparatifs d’ Albin , résolut de porter 
la guerre dans ces provinces ; et avant 
d’y passer, il harangua ses soldats, et 
n’oublia rien pour les animer contre 
Albin, qu’il fît déclarer ennemi de l’em- 
pire. 

C’est à l’époque de son passage dans 
les Gaules que Sévère déclara césar 
son fils aîné, nommé Bassianus, plus 
connu dans l’histoire sous le nom de 
Caracalla. ' 

Après quelques petits combats entre 
les troupes des deux concurrens , où 
celles de Sévère eurent d’abord le des- 
sous , la présence de cet empereur fît 
changer la chauce , et une fameuse ba- 
taille près de Lyon causa la perte d’ Al- 
bin. La victoire, long-temps incertaine, 
s’étant enfin déclarée pour Sévère , les 
vainqueurs entrèrent dans la ville de 
Lyon pêle-mêle avec les vaincus, sac- 
cagèrent cette ville , et la brûlèrent. 
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Quelques auteurs disent qu’Albin, mor- 
tellement blessé, fut apporté aux pieds 
de son rival, et expira sous ses yeux; 
d’autres, que s’étant sauvé dans une 
maison sur les bords du Rhône, il y 
fut investi, et que pour ne pas tomber 
vif entre les mains de son ennemi, il 
se perça de son épée. Le fait est qu’il 
périt dans celle fâcheuse journée, et 
que Sévère envoya sa tête à Rome , 
où elle fut présentée au sénat au bout 
d’une lance. 

Celle victoire mit Sévère au comble 
de ses vœux, mais il souilla sa gloire 
par d’affreuses cruautés. Il fit jeter dans 
le Rhône la femme et les enfans d’Al- 
bin ; tout ce qu’on put trouver de ses 
amis ou de ses pardsans furent massa- 
crés sans pitié ; il n’épargna même point 
les principaux seigneurs des Gaules et 
de la Grande-Bretagne des villes en- 
tières furent plongées dans le deuil , 
regrettèrent leurs meilleurs citoyens, 
et sur-tout les plus riches, auxquels l’opu- 
lence tint souvent lieu de crime. Par 
ce moyen Sévère amassa des trésors 
immenses, et fit de graudes largesses à 
ses soldats. 

Il méditait en même temps la plus ter- 
rible vengeance contre Rome où il sa- 
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vailqu’ Albin avait un puissant parti; il ne 
dissimula même poinlle motif qui l’enga- 
geait à y revenir en diligence à la tête de 
son armée victorieuse. Dans sa lettre au 
sénat , en lui envoyant la tête d’Albin , 
il fît connaître qu’on ne tarderait pas 
à éprouver les effets de son ressenti- 
ment. Les terribles menaces furent effec- 
tuées, malgré les efforts du peuple et 
du sénat pour 1 appaiser a son arrivée 
par les plus humbles soumissions et les 
plus vives acclamations ; il porta l’effroi 
dans tous les cœurs par le discours 
qu’il tint aux membres du sénat. Il 
éclata en invectives contre les partisans 
d’Albin, montra les lettres qu’il avait 
trouvées dans ses papiers ; et les té- 
moignages d’estime et d’attachement 
que lui donnaient ses amis particuliers, 
furent pour Sévère des crimes indignes 
de pardon. Daüs sa harangue il affecta 
de louer Commode , l’ennemi mortel 
du sénat. Pour outrager ce corps au- 
guste , il ordonna qu’on mît ce tyran 
au nombre des dieux. Il loua, comme 
des précautions nécessaires , les cruau- 
tés de Sylla , de Marius et d’Auguste ; 
attribua la mort de Pompée et de César 
à leur clémence déplacée. Pour ne point 
se rendre coupable de la même faute , 
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en reprenant le chemin du palais il fît 
régner le carnage dans toute la ville : 
en peu de jours quarante-deux séna- 
teurs , honorés du consulat ou de la 
préture , furent victimes de sa ven- 
geance. Elle s’étendit, comme dans les 
Gaules , sur tous ceux que leur nais- 
sance , leur mérite ou leurs richesses 
pouvaient rendre redoutables ; toujours 
son insatiable avarice fut de moitié dans 
ses cruautés. Mais pendant les mas- 
sacres il avait très-grand soin du peuple, 
et l’on remarque que jamais Sévère ne 
sortit de Rome sans pourvoir à ses be- 
soins et même à ses plaisirs. 

Il amusait le peuple par des fêtes, des 
spectacles, et lui donna même un repas 
magnifique, pendant qu’il immolait les 
grands. Ses enfans furent associés à 
l’empire, dans le cours de son séjour à 
Rome, et il partit ensuite pour l’Orient, 
avec sou armée , pour faire de nouveau 
la guerre aux partisans de Pescennius- 
Niger. 

N’ai-je point assez fait connaître à mon 
Aline comment le cruel Sévère savait 
se venger? Faut il encore la promener 
au siège d’Atra, à Babylonne, à Séleu- 
cie, à Clésiphon, où les rois Parlhes te- 
naient leur cour, partout enfin où s’e- 
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tendît la vengeance de Sévère? Non j 
sans doute , ces scènes d’horreurs répu- 
gnent à son ame sensible, et, Gomme 
Géla, fils aîné de Sévère, elle gémirait 
de tous ces meurtres, qu’un barbare seul 
pouvait commander. Il suffit de lui dire 
que partout où l’empereur éprouva de la 
résistance, il fil sentir sa cruauté : des 
hommes passés au fil de l’épée , des 
femmes et des enfans, au nombre de 
cent mille, vendus comme esclaves, sont, 
les nobles exploits qui signalèrent celte 
guerre, et méritèrent à Sévère le triom- 
phe et le nom de Varihique . 

Caracalla, qui dut ce nom à une sorte 
de casaque gauloise qu’il avait adoptée , 
prince encore plus cruel que son père ? 
applaudissait à toutes ces exécutions ; 
Géta, au contraire, touché de compas- 
sion , ne pouvait s’empêcher d’en témoi- 
gner son horreur, et dit un jour à son 
frère : Si votre caractère vous porte à. 
ne pardonner à personne , vous pour- 
riez bien un jour faire mourir votre 
frère. 

L’infortuné ne prévoyait que trop son 
sort. Ces deux jeunes princes avaient 
l’un contre l’autre une antipathie qui fit 
le supplice de leur père, et que de vils 
flatteurs s’appliquèrent à entretenir. Sé- 
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vère employa tous les moyens possibles 
pour étouffer celte haine qui avait éclaté 
dès leur enfance ; il crut qu’en mariant 
1 aîné, une femme, par ses caresses et 
ses insinuations, parviendrait à adoucir 
la férocité de son caractère. Il lui fit 
épouser Plautille, fille dePlautien, pré- 
fet du prétoire , qu’il avait élevé de l’état 
Je plus obscur, à la plus haute fortune 
°d j ani ais fut monté un favori. 

Ce Plautien avait pris un tel ascendant 
sur l’esprit de Sévère, qu’il le gouvenait 
despotiquement, et qu’on le regardait 
plutôt comme le maître de l’empire, que 
comme le premier ministre de l’empe- 
reur. C’était un homme violent , cruel et 
sanguinaire, d’une avarice.insatiable, et 
a qui rien ne coûtait pour satisfaire ses 
passions. Caracalla le haïssait et n’avait 
épousé sa fille qu’avec une extrême ré- 
pugnance, quoiqu’elle lui eût apporté 
en dot plus qu’aucune reine n’aurait pu 
le faire. Les richesses de Plautien étaient 
immenses. Sa table était mieux servie 
que celle du prince ; ses équipages étaient 
plus magnifiques; et son orgueil et son 
ambition lui donnèrent bientôt le désir 
de parvenir à l’empire. Quelques soup- 
çons qu’on donna contre lui à Sévère, 
l’ayant un peu refroidi pour cet indigne 
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favori, Plaulieu ne garda plus de mesu- 
res, et forma le projet de se défaire de 
l’empereur et de son fils. Un tribun des 
prétoriens, qu’il mit dans sa confi- 
dence, eut horreur de sa proposition; 
mais feignant de l’approuver, il se fit, 
dit-on, donner un ordre par écrit, et , 
muni de cette pièce, il fut découvrir à 
Sévère la trame de son ministre. L’em- 
pereur doutait encore, et crut d’abord 
que c’était un artifice de Caracalla pour 
prrdre Plaulien ; mais sur un faux avis 
qu’on lui fit donner de la mort de Sé- 
vère et de ses deux fils, il accourut avec 
tant d’empressement et de joie, qu’on 
ne put plus douter de ses intentions. 
L’empereur le fit arrêter; il demanda à 
se justifier; et Caracalla, craignant que 
son père ne se laissât fléchir, se jetta sur 
lui, et ordonna aux gardes d’achever de 
le massacrer. 

L’exil de Plaulius, son frère, et de 
Plaulille, femme de Caracalla, fut une 
suite naturelle de la mort de Plautien , 
dont toutes les créatures furent bannies. 

Apres qu’on se fut défait de ce minis- 
tre , les affaires parurent prendre une 
nouvelle face, sur-tout dans ce qui re- 
gardait l’administration de la justice, 
que Sévère avait confiée au célèbre Pa- 
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pinien, le plus savant jurisconsulte qui 
ait jamais existé, et qui se distingua par- 
ticulièrement par son amour pour la jus- 
tice, sa probité et sa douceur. Il fut 
nommé préfet du prétoire, et s’attacha 
le plus qu’il put à adoucir l’humeur dure 
et cruelle de Sévère : ce fut probable- 
ment par ses conseils que ce priuce 
s’appliqua à mettre en place des magis- 
trats intègres, et à bien choisir les gou- 
verneurs des provinces. 

Mais les heureux effets des conseils 
de Papinien ne se firent malheureuse- 
ment sentir que sur la fin du règne de 
Sévère , et des mouvemens dans la 
Grande-Bretagne, engagèrent l’empe- 
reur à s’y rendre, pour soumettre les 
peuples qui ravageaient de tous côtés 
la province romaine, alors dépourvue 
de troupes. 

Sévère était cependant, à celte épo- 
que, vieux et infirme; mais l’âge ne lui 
avait rien fait perdre de la vigueur de 
son esprit, ni de l'ambition de se signa- 
ler encore à la guerre, et il résolut de 
marcher en personne. Il se fit accompa- 
gner de ses deux fils, qu’il était bien aise 
d’éloigner de Rome , pour les retirer 
d’une vie molle et voluptueuse, et les 
accoutumer h vivre en soldats. Suivant 
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son usage, il marcha rapidement, sur- 
prit les Bretons, et la victoire, toujours 
fidèle à ses drapeaux , le fit triompher des 
barbares. Il pénétra jusque dans le pays 
des Calédoniens, toujours harcelé, mais 
toujours vainqueur , surmontant avec un 
courage et une constance, que rien ne 
rebutait, tous les obstacles que la nature 
du pays et l’opiniâtreté des ennemis lui 
opposaient. Il les força de lui abandon- 
ner une partie de la Calédonie ; et , pour 
assurer ses conquêtes , il fit faire un mur 
qui s’étendait d’un côté de l’Orient à 
l’autre. 

Les fatigues, jointes à ses infirmités 
habituelles, lui causèrent une maladie 
qui l’empêcha d’agir par lui-même , et il 
chargea Caracalla du commandement 
de l’armée. Ce prince s’occupa moins 
d’achever de vaincre les ennemis, que 
de gagner la faveur des troupes, afin de 
se faire reconnaître au préjudice de son 
frère ; et , dans l’impatience où il était de 
régner , il prenait des mesures pour avan- 
cer les jours de son père. On dit même 
qu’avant la maladie de Sévère, Caracalla, 
marchant derrière lui, avait tiré son épée 
pour le frapper en trahison. Un cri d’hor- 
reur des soldats arrêta ce fils dénaturé , 
et Sévère, dont le premier mouvement 
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avait été de punir cet attentat, se con- 
tenta de lui reprocher la noirceur de son 
forfait, en présence de son chambellan 
et de son capitaine des gardes ; mais le 
chagrin qu’il en conçut hata les progrès 
de sa maladie, et il mourut, l’an 210, 
dans la ville d’Yorck, âgé de soixante- 
cinq ans, après dix-huit ans de règne, 
laissant la mémoire d’un grand homme, 
mais non d’un bon empereur. 

Ces qualités, ma chère Aline, méritent 
d’être séparées ; heureux qui peut les 
réunir! et plus heureux encore le peuple 
qui trouve, dans son souverain, la réu- 
nion des lalens qui font, sa gloire , et des 
qualités qui assurent son bonheur! 
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LETTRE X 


Règnes de Caracalla , de Macrin et d’Héliogabale. 

Vous avez vu, dans ma dernière, que 
l’impatience de régner avait porté Ca- 
racaila à hâter la fin de son père; la suite 
de ses actions répondit à un tel commen- 
cement. Dès que Sévère fut mort, ce fils 
dénaturé s’efforça de gagner les chefs 
des prétoriens pour faire exclure Géta 
du gouvernement de l’empire. Les sol- 
dats, qui avaient prêté à l’un et à l’autre 
le serment de fidélité, persistèrent à leur 
rendre à tous deux une égale obéissance. 
Julie Domna, leur mère, travailla en 
vain à les rapprocher ; elle ne put les 
amener qu’à une réconciliation appa- 
rente. La haine qu’ils se portaient dès 
leur enfance s’accrut sensiblement. Pen- 
dant le trajet des îles Britanniques à 
Rome, où ils vinrent rapporter les cen- 
dres de Sévère, ils eurent plusieurs dé- 
mêles, et Caracalla tenta, dans le cours 
du voyage , de se défaire de son frère ; 
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mais Gela se tenait sur ses gardes; et la 
défiance qu’ils avaient l’un de l’autre 
était si grande, qu’ils mangeaient et lo- 
geaient séparément. Arrives a Rome, ou 
ils furent reçus avec de grandes accla- 
mations , ils partagèrent le palais, et 
eurent leurs gardes et leurs officiers à 
part. La ville fut bientôt divisée en deux 
factions, et les deux empereurs s’atta- 
chèrent à multiplier leurs partisans, par 
leurs intrigues et leurs libéralités. Ils ne 
se voyaient que dans le sénat, et dans 
les cérémonies où ils étaient obligés 
d’assister ; les affaires du gouvernement 
étaient même souvent entravées par 
leurs divisions. Géta, ennemi d’une vie 
si contrainte, demanda que son frère lui 
cédât l'Asie et l’Egypte ; qu’il lui aban- 
donnerait le reste de l’empire, et qu’il 
irait vivre tranquillement à Alexandrie 
ou h Antioche. Caracalla paraissait assez 
disposé à accepter cette proposition ; 
mais Julie Domna rompit ce dessein : 
« Puisque vous voulez, leur dit elle, eu 
« versant des torrens de larmes, parla- 
« ger la terre entre vous, parlagez-moi 
« donc aussi ; donnez moi la mort, afin 
« que chacun de vous enterre une moi- 
« lié de sa mère dans le lieu de sa rcsi- 
« dence >». 
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I/opposition de cette princesse , et l’é- 
loignement que marquaient les Romains 
pour la division de l’empire , en empê- 
chèrent l’exécution. Ce fut le malheur 
de Géta : Caracalla, qui voulait absolu- 
ment régner seul, après avoir inutile- 
ment essayé le poison et toutes les au- 
tres voies pour faire périr son frère , 
désespéré de le trouver toujours en garde 
contre ses pièges, feignit de vouloir se 
réconcilier avec lui, et fît proposer à sa 
mère de les faire venir tous les deux 
dans son appartement, pour travailler 
à les réunir. Il avait été convenu que 
Julie serait seule témoin de leur expli- 
cation ; mais Caracalla fit cacher quel- 
ques centurions dans une pièce voisine, 
et, lorsque Géta fut entré, les centu- 
rions parurent \ ils se jetèrent sur ce 
prince infortuné, qui chercha en vain 
un refuge dans les bras de sa mère j le 
cruel Caracalla ordonne de l’y frapper ; 
lui-même en donne l’exemple, et Julie , 
désespérée, est elle-même blessée à la 
main, en voulant s’opposer à la fureur 
de ce barbare. Couvert du sang de son 
frère, Caracalla sort en criant que Géta 
a voulu l’assassiner. 11 feint de 11 e pas se 
croire encore en sûreté dans son palais, 
court au camp des prétoriens, implore 
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le secours des soldais qui s’assemblent 
autour de lui, les prie de lui sauver la 
vie, et finit par leur insinuer que, son 
ennemi ayant succombé dans le projet 
de l’assassiner , il est Je seul maître de 
l’empire , et en état de partager avec eux 
tous les trésors de l’éta^. Dès ce mo- 
ment, il augmenta leur solde de moitié, 
et y ajouta encore une gratification, qu’il 
leur permit d’aller prendre à l’heure 
même. Cette libéralité fit sur les soldais 
l’effet que Caracalla avait espéré; il ne 
craignit plus qu’on connut son fratricide, 
se fit proclamer seul empereur ; et la 
mémoire de Géta fut condamnée comme 
celle d’un ennemi de l’empire. 

Caracalla força le sénat à ratifier cet 
arrêt en rentrant dans Rome, accom- 
pagné de tous les prétoriens, et en fai- 
sant poster des soldats entre chaque sé- 
nateur , pendant la séance qui eut lieu 
à cette occasion ; puis, pour se conci- 
lier la faveur du peuple , il rappela tous 
les bannis , et ordonna qu’on fit à son 
frère de magnifiques funérailles. Il vou- 
lut même qu’on l’honorât d’une apo- 
théose, disant à ses confidens : Qu’il 
soit Dieu, pourvu qu’il ne vive plus. 

Mais si ce monstre échappa à la ven- 
geance des hommes ) s’il fit retomber 
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l’accusationdu crime sur l’innocente vic- 
time, il ne put du moins échapper à ses 
remords. 11 en était tourmenté jour et 
nuit ; les songes les plus effrayans trou- 
blaient son repos : on dit qu’il fondait 
en larmes à l’ouïe du nom ou à la vue 
des statues de son frère ; mais les re- 
mords qui l’agitaient ne l’empêchèrent 
point d’ex terminer , sans distinction 
d’âge , de sexe, de qualité, tous les amis 
du malheureux Gela. On dit qu’il fît 
mourir jusqu’à vingt mille soldats ou do- 
mestiques de ce prince , gens au moins 
attachés à sa suite. 11 suffisait de pronon- 
cer le nom de Géla , ou de paraître le 
regretter, pour être condamné à une 
mort cruelle. Ayant trouvé au palais sa 
mère qui pleurait avec quelques dames 
la mort de son fils , il devint si furieux , 
que peu s’en fallut qu’elles ne fussent 
toutes immolées au même instant. Il 
épargna sa mère ; mais les autres tombè- 
rent successivement sous son glaive as- 
sassin. Les chevaliers et les sénateurs , 
que son père et son frère avaient esti- 
més , furent de même ses victimes. Le 
célèbre jurisconsulte Papinien , à qui 
Caracalla proposa de faire l’apologie du 
meurtre de Géta, ayant osé répondre 
qu’il était plus aisé de commettre un 
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fratricide que de l’excuser, fut enve- 
loppé dans les massacres. D’autres y fu- 
rent compris pour une moiudre har- 
diesse ; Caracalla fit même mourir des 
vestales pour avoir plaint le sort de 
Géta. Plus ce prince versait de sang, 
plus il en paraissait altéré j et comme il 
épuisait le trésor par ses excessives pro- 
digalités, il augmenta les impôts dans 
tout l’empire et sur les plus légers pré- 
textes, fit mourir les plus riches citoyens 
pour avoir occasion de confisquer leurs 
biens. 

Ces moyens ne suffisant point encore 
à ses dépenses et ses largesses insensées , 
il fit de la fausse monnaie. C’est ’ 
mier souverain qui ait donné ce 
reux exemple. 

Caracalla disposa des dignités en fa- 
veur des esclaves , des comédiens et 
d’autres gens méprisés , qu’il se plaisait 
à élever, parce qu’il haïssait le mérite et 
la vertu. Un eunuque, un empoisonneur, 
un histrion et un maître à danser furent 
en possession de toute sa confiance , et 
vendaient la justice et le sang des inno- 
cens. Ces infâmes ministres comblèrent 
les maux de l’empire , en ajoutant en- 
core aux vexations de Caracalla , qu’ils 
gouvernaient absolument. 


le pre- 
dange- 
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Ce prince, qui cherchait à écarter les 
soucis qui le dévoraient par les courses 
de char, par les chasses de bêtes sauva- 
ges qu’il faisait venir de tous côtés avec 
d’énormes dépenses, crut enfin trouver 
un meilleur remède à ses agitations en 
parcourant les provinces de l’empire. II 
commença ses courses par les Gaules , 
où il fit massacrer tant de monde, qu’il 
y fut encore plus abhorré qu’à Rome. Il 
n’épargna même pas les médecins qui 
l’avaient soigné dans une maladie dan- 
gereuse, et les condamna à mort. Vou- 
lait-il les punir de n’avoir point délivré 
la terre d’un pareil monstre ? 

Des Gaules il passa dans la Germanie , 
où il fit la guerre à divers peuples, et 
particulièrement aux Allemands et aux 
Celtes, qui faisaient alors pour la pre- 
mière fois des excursions sur les terres 
de l’empire. Caracalla se comporta, dans 
cette expédition , plus en soldat qu’en 
capitaine ; il se battait bien et se mesura 
plusieurs fois en combat singulier; mais 
il commandait mal; ce qui fit dire qu’il 
était soldat courageux , mais mauvais 
général. L’opiniâtreté de ces peuples 
qu’il ne put parvenir à dompter, lui fit 
prendre le parti de les éloigner à prix 
d’argent; à leur exemple, d’autres na- 
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tious lui vendirent la gloire de les vain- 
cre; et ce fut ainsi qu’il prit les titres de 
germanique eld’alrnanique. Peu après 
étant passé dans la Dacie, il vainquit les 
Gètes ; et à celte occasion Helvius-Per- 
tinax, fils de l’empereur de ce nom, 
ayant dit, par allusion à la mort de Gela , 
que Caracalla méritait bien le nom de 
Gétique, ce bon mot lui coûta la vie. 

Trois années n’avaient donc point en- 
core épuisé le ressentiment de Cara- 
calla contre tout ce qui rappelait la mé- 
moire de son malheureux frère. Il le 
prouva bien parl’afl’reux massacre qu’il 
fît faire à Alexandrie pour quelques pro- 
pos satiriques que les habitans s’étaient 
permis à l’occasion de la mort de Géta. 
Ce monstre qui voulut jouir de la vue 
de ce carnage, commencé pendant la 
nuit et continué le jour suivant, qui vou- 
lut repaître ses yeux du spectacle des 
corps jetés dans les rues et du sang qui 
y ruisselait , osait cependant se compa- 
rer au conquérant de l’Asie. 

Croiriez-vous, ma chère Aline, qu’en 
parcourant l’Orient, il eut la folle vanité 
de s’y faire regarder comme un second 
Alexandre, de se faire élever des sta- 
tues à deux têtes dont l’une lui ressem- 
blait, et l’autre au grand Alexandre ? Il 
1. Hist. mod. 10 


1 
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forma un corps de seize mille Macédo- 
niens, qu’il nomma la phalange d'A- 
lexandre, et affecta de prendre le main- 
tien , la contenance et jusqu’à la manière 
de pencher la tête du conquérant de 
l’Asie. A son instar, lorsqu’il fut dans la 
Troade,il visita le tombeau d’Achille ; 
et l’un de ses affranchis étant mort, il lui 
fit faire des funérailles pareilles à celles 
dont Achille avait honoré son ami Pa- 
trocle. 

Ce mauvais copiste qui, dans tous les 
pays qu’il parcourait, prenait l’habit et 
même le nom des héros renommés dans 
ces lieux, signala son séjour en Syrie 
par une lâche perfidie. Il engagea le roi 
de l’Osrohène, nommé Abgare, à se ren- 
dre auprès de lui comme son ami , et le 
fit mettre en prison ; il espérait ainsi se 
rendre maître de ses états sans employer 
les armes. Le roi d’Arménie fut attiré à 
•sa cour par un semblable artifice, et il 
fut arrêté ainsi que ses enfansj mais les 
Arméniens ne se rendirent pas comme 
les peuples de l’Osrohène ; et malgré la 
captivité de leur roi, ils se mirent en 
état de se défendre. 

Par de tels exploits Caracalla voulait 
obtenir le nom d’ Armèniaque ; il était 
encore plus jaloux de celui de Parthi :- 

Ci . , . ' : 
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que. Les auteurs ne sont point tout -a- 
fait d’accord sur les circonstances qui 
lui méritèrent le beau nom de vain- 
queur des Parthes. Mais il paraît cons- 
tant que ce prince essaya de tromper 
Artabane, roi des Parthes, qu’il lui en- 
voya des ambassadeurs chargés de ri- 
ches présens pour lui demander sa fille 
en mariage. Les uns disent qu’ Artabane, 
flatté d’une alliance si honorable , s’em- 
pressa de l’accepter ; et que , donnant 
dans le piège perfide qui lui était tendu , - 
il ouvrit son pays à son futur gendre j 
que l’armée romaine accompagna l’em- 
pereur comme pour lui servir d’escorte , 
et mit tout à feu et à sang dans ce beau 
royaume. D’autres prétendent qu’Arla- 
bane se défiant des intentions de Cara- 
calla, refusa son alliance} et qu’irrité de 
son refus, l’empereur entra subitement 
sur les terres des Parthes, ravagea leurs 
possessions, rasa les villes et les châ- 
teaux , détruisit la ville d’Arbelles , les 
tombeaux des rois , etc. Le résultat de 
cette belle expédition est donc toujours 
une affreuse dévastation , de quelque 
manière qu’elle ait été amenée. 

Caracalla fut si glorieux de ce hon- 
teux triomphe , qu’il crut avoir mérité 
les plus superbes titres} et daas les lettres 
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qu’il écrivit au sénat , il s’annonça comme 
le maître de l’Orient, le dominateur de 
l’univers. Personne n’ignorait la con- 
duite qu’il avait tenue dans toute cette 
guerre ; mais la crainte, encore plus que 
la flatterie , lui fit décerner les honneurs 
et les titres qu’il désirait} et pendant que 
les Parlhes , revenus de leur terreur , 
s’apprêtaient à se venger de Caracalla , 
et se disposaient à l’attaquer, le lâche 
sénat de Rome proclamait son triomphe. 
Il eût été de courte durée ; il est pro- 
bable que les Parthes belliqueux , ani- 
més par un double motif de haine et de 
vengeance, eussent fini par vaincre des 
troupes accoutumées à une vie molle et 
licencieuse ; mais les Romains devaient 
eux- mêmes délivrer la terre du cruel et 
perfide Caracalla. 

Ce prince, aussi soupçonneux que mé- 
prisable , eut , dit-on , recours à la magie 
pour découvrir si quelqu’un n’aspirait 
pas à l'empire. Flavius - Maternianus , 
commandant de la milice de Rome, ap- 
prit qu’un devin africain avait déclaré 
que Macrin et Diadume'nien, son fils, 
étaient destinés à régner. L’agent de 
l’empereur s’empresse de lui donner avis 
de celte prédiction, et l’engage à se dé- 
fier de Macrin, qui était alors préfet du 
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prétoire. Cette lettre arrive avec quel- 
ques autres dépêches; l'empereur , oc-, 
cupé d’une course de char, remet le pa- 
quet à Macrin , le charge de lire les 
lettres, et de lui en rendre compte. Ayant 
ouvert celle de Maternianus , le préfet 
du prétoire voit sa mort écrite dans l’an- 
nonce de la prédiction de l’africain ; il 

Ï >rend aussitôt le parti de se défaire de 
'empereur , aposté quatre hommes qui 
l’entourent, enlr’autres un centurion de 
la garde, nommé Martial. Cet homme 
saisit l’instant où Caracalla s’était écarté,, 
lui plonge le poignard dans la gorge , et 
le tue du coup. Le meurtrier s’était 
échapé et perdu dans la foule : on eût 
ignoré son crime , s’il eût eu la précau- 
tion de jeter son poignard en fuyant ; 
mais dans son trouble il oublia de le 
faire , et cette arme sanglante le fit re- 
connaître. (Ju scythe de la garde l’aper- 
çut, et le tua aussitôt d’un coup de 
flèche. Le secret de Macrin resta ense- 
veli avec Martial; il fut du moins ignoré 
quelque temps, et c’est ainsi que la pré- 
diction de l’africain put s’accomplir. 

Caracalla fut assassiné l’an 217,3 l’âge 
de vingt- neuf ans, dont il avait régné 
trois. 

La mort imprévue de Caracalla causa 
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dans l’armée romaine beaucoup de trou- 
ble et de confusion. Elle se trouvait sans 
chef, et les Parthes se disposaient à ve- 
nir la combattre. Dans cet embarras,* 
après plusieurs jours d’incertitude , on 
jeta les yeux sur deux préfets du pré- 
toire, Aavenlus et Macfm. Le crime de 
ce dernier restait ignoré ; s’il eût été 
connu , il n’eût point échappé à la ven- 
geance des prétoriens, très -attachés à 
Caracalla, qui les comblait de libéralités j 
mais dans l’ignorance où Ton était, Ad- 
ventus ayant refusé l’empire à cause de 
son grand âge , les complices de Macrin 
' firent tomber les suffrages sur lui, et ses 
magnifiques promesses achevèrent de 
déterminer les soldats à le proclamer 
empereur. 

Ce Macrin était un algérien d’une 
naissance ignoble , mais il effaçait par 
des mœurs douces et honnêtes la tache 
de sa naissance. Sous Sévère il fut exilé, 
et sous Caracalla il était parvenu à la 
charge importante de préfet du prétoire , 
et jouissait d’un très-grand crédit. Porté 
à l’empire, il voulut s’en montrer digne 
par sa valeur , et continua la guerre 
contre les Parthes avec plus de persévér- 
ance que n’en eût mis Caracalla ; mais 
après une fameuse bataille qui dura trois 
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jours entiers, Macrin prit le parti d’offrir 
la paix à Artabane,.et lui donna quelques 
dédommagemens pour les ravages faits 
dans ses états* ; * . 

Le nouvel empereur écrivit ensuite a 
Rome , où son élection fut confirmée 
par le sénat ; le peuple marqua une 
grande joie de la mort de Caracalla; sa 
mère seule s’en affligea jusqu’à se laisser 
mourir de faim , en vomissant mille im- 
précations contre Macrin ,. qu’elle soup-r 
connaît d’être l’assassin de son fils. 

Cependant cet empereur s’attirait l’es- 
time et l’amitié des Romains par la pu- 
nition des délateurs et des autres mi- 
nistres des cruautés de son prédéces- 
seur ; mais au lieu de se hâter de revenir 
à Rome , où sa présence était désirée « 
il s’arrêta dans la ville d’Anlioche , se 
livra aux plaisirs de celte ville volup- 
tueuse , et bientôt laissa à ses ministres 
le soin du gouvernement. Cette con- 
duite , qu’on n’eût point attendue d’un 
homme de son âge, et l’abus que firent 
ses ministres de leur autorité , excita des 
murmures. Déjà Macrin avait mécon- 
tenté les prétoriens en voulant rétablir 
la discipline ; ils joignirent leurs plaintes 
à celles des autres soldats s’escrimèrent 
hautement sur la rigueur de i’empereur a 
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qui les forçait de loger sous dés tentes 
au milieu de l’hiver , pendant qu’il se 
livrait à Antioche aux délices d’une vie 
effeminée. A ces murmures se mêlèrent 
des reproches. Commençant à regretter 
Caracalla, et à soupçonner Macrin d’être 
l’auteur de sa mort , les prétoriens se 
répandirent en invectives, et résolurent 
de choisir un autre empereur. 

Julie -Mœsa, sœur de l’impératrice 
Julie-Donna, avait vécu à la cour de 
Sévère et de Caracalla, et à la mort de 
sa sœur, par ordre de Macrin, elle s’était 
retirée dans la ville d’Emèse en Phéni- 
cie, où elle était née. Elle avait avec 
elle ses deux filles, Julia-Soémias et 
Julia-Maméa.,.La première était mère 
de Bassiaiius-Avitus, âgé de treize ans, 
et la seconde d’Alexian, âgé de neuf ans. 
La grand-mère , qui, au rapport des his- 
toriens, joignait à la ruse ae son sexe le 
courage d’un homme, sut profiter des 
circonstances pour porter au trône ses 
petits-fils. Elle les avait tous deux con- 
sacrés au soleil , principale divinité d’E- 
mèse, qui était adorée sous le nom 
d’ Eléagabale. Bassianus obtint la charge 
de souverain pontife, et de ses fonctions 
prit le nom d’ Héliogabale. Ce jeune 
pontife, remarquable par sa beauté, que 
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relevaient ses habits sacerdotaux ■, attira 
bientôt l’attention des soldats romains , 
qui se rendaient souvent à Emèse, ou du 
moins au temple du soleil , placé hors 
des murs de la ville , et peu éloigné du 
principal camp de Macrin. 

> Mœsa profita adroitement des dispo- 
sitions des soldats, captiva leur bien- 
veillance par ses libéralités, fit même 
répandre que le jeune grand-prêtre était 
fils de Caracalla , et conduisit si habile- 
ment son intrigue , que les soldats appe- 
lèrent Héliogabale dans leur camp et le 
proclamèrent empereur avant que Mai- 
crin se doutât de leur intention. 11 mé- 
prisa d’abord une rébellion qui, étant 
l’ouvrage d’une femme et d’un enfant, 
lui paraissait une bagatelle. Il crut qu’il 
suffirait d’envoyer haranguer les soldats 
*pour les ramener à l’obéissance $ mais 
son harangueur ne fut point écoulé, et 
les rebelles le tuèrent. Julianus , l’un des 
préfets du prétoire T fut envoyé ensuite 
avec une partie de l’armée, et il attaqua 
les révoltes. Mais comme ils étaient re- 
tranchés dans leur camp , ils soutinrent 
vaillamment l’assaut, et montrèrent du 
haut de leurs retranchemens le jeune 
Héliogabale , qu’ils présentèrent comme 
fils de Caracalla et petit-fils de Mœsa, 
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dont ils exaltèrent la générosité. Les 
troupes se laissèrent séduire par ces ap- 
pâts, abandonnèrent leur général et firent 
main-basse sur leurs officiers. Alors Mar 


crin prit le parti de marcher en per- 
sonne avec une armée assez nombreuse. 


La bataille fut sanglante ; il eut d’abord 
l’avantage; mais le courage d’Hélioga- 
bale et de Soëmis, sa mère, ramena 
leurs soldats à la charge, et arracha la 
victoire à Macrin, qui prit la fuite, et 
fut tué avec son fils Diaduménien. Il avait 


régné quatorze mois. 

Héliogabale , proclamé empereur à 
l’âge de quatorze ans, l’an 218, entra 
le lendemain de la bataille dans la ville 


<FAntioche, à la tête de son armée vic- 
torieuse. Pour sauver celte capitale de 
la Syrie de la fureur des soldats, il leur 
fit distribuer de grandes sommes d’ar-* 
gent , que les babilans durent fournir 
pour être préservés du pillage. Les pre- 
miers pas de ce jeune prince dans la 
carrière du trône , annoncèrent une 
grande hardiesse : au lieu d’attendre 
selon l’usage, pour prendre les titres 
d’empereur, de césar, d’auguste, d’heu- 
reux, et même de pieux et de premier 
consul, que le sénat eût confirmé son 
élection L et lui eût donné ces titres 
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d'honneur, il les mit en tête dans saleltre 
au sénat. II parla en maître déjà absolu, 
annonçant cependant qu’il voulait pren- 
dre pour modèle Antonin et Marc-Au- 
rèle. 11 déclarait qu’il ne ferait aucune 
recherche sur ceux qui, pour traverser 
sou élection, avaient agi contre lui} 
qu’il voulait établir son règne par la 
douceur et la iclémence. D’un autre 
côté, il mandait à l’un des consuls : « Que 
si l’on faisait à Rome quelque difficulté 
de le reconnaître , il emploîrait la force 
des armes». Cet ordre fut d’un mauvais 
présage , et l’on était d’ailleurs indigné 
à Rome de voir un enfant élevé à la di- 
gnité impériale par les intrigues d’une 
femme ambitieuse, et d’une mère qui 
n’avait point rougi de publier que Gara- 
calla était le père de son fils. Cependant, 
malgré la consternation où l’on était, il 
fallut applaudir au choix des soldats , et 
combler d’éloges le nouvel empereur. 

Il fallut plus eucore , il fallut déifier 
Caracalla , son père prétendu , et hono- 
rer du titre d’auguste Mœsa son aïeule,, 
et sa mère Soënus. 

Convenons, ma chère Aline T qu’au 
milieu de toutes ces fluctuations le sénat 
jouait un bien sot rôle. Mais que pense- 
refc-vous de ce corps , lorsque you$ le 
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Vërrez présidé par une femme ? Par une 
femme ! Je vous vois d’ici vous récrier : 
rien n’est plus vrai cependant. La re-i 
connaissance d’Héliogabale pour son 
aïeule le porta à vouloir que Mœsa fût 
admise au sénat, qu’elle y opinât, et fît 
non-seulement toutes les fonctions des 
sénateurs, mais encore celle de consul. 

Sous cet empereur, les femmes com- 
mencèrent à jouer un rôle public dans 
le gouvernement de l’empire; mais ne 
nous en glorifions pas, ma cbère Aline, 
l’essai n’en fut point heureux. Nous ne 
pouvons pas même nous prévaloir du 
Sénat de femmes créé par Héliogabale, 
et présidé par sa mère Soëmis. Ce sénat 
ne fut chargé que de régler les modes , 
les habits, les rangs, lés visites, et d’au- 
tres objets qu’on peut nous confier sans 
nul danger; et peut-être, si Soëmis se 
fut montrée plus digne de son rôle de 
mère, serions-nous restées en possession 
des prérogatives que sOn fils accorda à 
notre sexe. Mais 1 , hélas! comment les 
hommes, si jaloux de tout leur empire, 
ne se se raient- ils pas empressés de re- 
prendre la faible portion qui nous en 
avait été cédée , en voyant les mauvais 
effets de la puissance de Soëmis? 

Celte mère, qui ne connaissait; dit- 
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on, aucune vertu, est accusée d’avoif 
corrompu son fils dès son enfance, et 
c’est à elle qu’on reproche la plupart des 
excès qui déshonorèrent Héliogabale. Il 
n’avait ni esprit, ni jugement. Dès qu’il 
fut empereur, il se conduisit par les 
conseils de ses ministres. C’était donc à 
sa mère et à son aïeule à l’entourer de 
gens sages et éclairés; point du tout, 
elles laissèrent les plus vils flatteurs s’em- 
parer de la confiance du jeune souve- 
rain. Mœsa, à qui l’on accorde de gran- 
des qualités, voulut, dit- on, faire des 
représentations à son petit-fils ; mais elle 
s’y prit trop tard, et ne fnt point écou- 
lée. Déjà des meurtres et des abomina- 
tions avaient signalé son règne; et sa 
mère qui, pour conserver son crédit, 
avait l’infâmie d’encourager ses vices, 
ou du moins la lâche complaisance de 
les souffrir, partageait avec les eunuques 
le droit de diriger ses actions, et de 
s’enrichir par le honteux trafic des prin- 
cipales charges de l’état. 

Héliogabale conservait le titre de grand 
pontife du dieu Elégabale. Il avait fait 
apporter à Rome la pierre noire qui le 
représentait. Il lui fit bâtir un temple 
superbe , où il sacrifiai tttHis les jours un 
grand nombre de victimes, et voulut 
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que dans tout l’empire on ne reconnût 
point d’autre divinité. En conséquence, 
il fit porter dans ce temple le feu de 
Vesta, la statue de Cybelle, celle de 
Pallas, les boucliers sacrés, et tout ce 
que les Romains regardaient comme les 
gages de l’éternité de leur empire. Il fit 
venir de Carthage une idole qu’on y ho- 
norait particulièrement sous le nom 
à'Uranie , et qu’on croit être la lune. 11 
voulut la marier à son dieu; ce ridicule 
mariage fut célébré k Rome et dans toute 
l’Italie. Il fut ordonné que dans tout 
l’empire on ferait des présens de noces 
aux nouveaux époux. A ces extravagant 
ces se joignirent d’affreux sacrifices; des 
enfans immolés pour des opérations ma*- 

f ;iques, mirent le comble k la haine que 
es cruautés des ministres inspiraient. 
Les dix mariages successifs d’Hélioga*- 
Raie, celui qu’il contracta sur-tout avec 
une vestale , acheva de scandaliser les 
.Romains. Il disait k cette occasion : « Elle 
« prêtresse, et moi prêtre, nous aurons 
« une postérité de dieux ». 

Ses débauches, ses affreux désordres 
surpassèrent encore , s’il est possible , 
ceux de Néron et de Domitien. Mœsu, 
qui avait fait dej vains efforts pour les ré- 
primer, n’ayantpuy parvenir, et voyant 
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quHéliogabale , si généralement détesté, 
courait a sa perte, crut devoir prendre 
des mesures pour sa propre sûreté et 
celle de sa famille. Comme l’empereur 
' ava jt point d’enfans, elle eut le crédit 
de lui persuader d’adopter Alexien, son 
cousin-germain, et de le créer césar. Le 
jeune prince qui n’avait encore quetreizô 
ans, fut présente au sénat par son père 
adoptif, âgé seulement de dix-sept ans, 
et prit à l’occasion de son adoption le 
nom d 'Alexandre. 

Héliogabale se dégoûta bientôt de son 
cousin , qu’il ne put parvenir à rendre le 
compagnon de ses débauches : élevé par 
une mère aussi vertueuse que Soëmis' 
1 était peu , le jeune Alexandre montrait 
des vertus et des qualités estimables, qui 
le faisaient chérir généralement. Hélio- 
gabale en devint jaloux ; l’estime et l’atta- 
chement qu’on montrait pour son cousin 
lui attirèrent sa haine. Il tenta de s’en 
défaire par le fer et par le poison j mais 
Mœsa veillait sur Alexandre , et le pré- 
serva des pièges de l’empereur. Alors il 
voulut faire casser son adoption, puis il 
envoya des assassins contre Alexandre. 
Les soldats le prirent ouvertement sous 
leur protection , et s’irritèrent tellement, 
qu’ils cherchèrent Héliogabale pour le 
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tuer. II ne leur échappa qu’en se cachant 
derrière une tapisserie, et fit solliciter 
sa grâce , qu’il n’obtint que sur la pro- 
messe qu’il fit de se corriger, et de 
laisser vivre Alexandre. 

^ Le retour de quelques-uns de ses ex- 
cès , et le bruit qui se répandit de la mort 
d Alexandre, occasionèrent une nou- 
velle révolté j et cette fois, Héliogabale 
fut'assassiné dans les bras de sa mère. 
Les soldats la massacrèrent elle-même. 

C’est ainsi que périt à l’âge de dix- 
huit ans ce jeune souverain , à peine sorti 
de l’enfance, et déjà mis au nombre des 
monstres ! Qu’il est douloureux de pen- 
ser que les fruits d’une mauvaise éduca- 
tion peuvent avoir des suites si funestes, 
et flétrir dès son aurore une fleur qui 
eut peut-etre produit d’heureux fruits 
si elle eût été mieux cultivée 1 
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LETTRE XI. 


Règne d’Alexandre -Sèvère. — Ruine de la mo- 
narchie des Parthes. — Nouvel empire des 
Perses. — Règnes de Maximin 7 de Baloin et de 
Pupien-Maxinie. 

J ai terminé ma dernière, ma chère 
Aline , par le tableau du règne d’Hélio- 
gabale ; vous avez vu dans ce jeune prince 
les malheureux effets d’une mauvaise 
éducation, et ceux de l’indulgence d’une 
mère idolâtre de son fils, s’aveuglant 
sur l’excès de ses désordres , ou n’osant 
les reprendre dans la crainte de perdre 
son crédit auprès de lui. Je vais aujour- 
d’hui vous présenter en opposition la sage 
et prudente conduite de Julia-Maméa, 
sœur de Soëmis, et mère d’Alexandre. 

Plaignons le sort des grands , ma chère 
Aline , lorsque des principes sévères ne 
leur ont point été inculqués dès leur 
jeunesse, avant que les circonstances ou 
leur naissance les appèlent à la toute- 
puissance, et qu’entourés de corrupteurs, 
fauteurs et excitateurs de leurs passions, 
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se plaisant à les égarer autant par goût 
que par intérêt, ils se trouvent livrés 
sans frein h tous les écueils qui vont se 
rencontrer sur leurs pas. Qu’il est dan- 
gereux, qu’il est difficile à un jeune sou- 
verain enivré de l’idée de sa puissance, 
ne voyant autour de lui que des flatteurs , 
de résister aux attraits qu’ils lui pré- 
sentent, et de persévérer dans le bien , 
sur les bords glissans d’un précipice 
couvert de fleurs î 

Maraéa avait heureusement senti tous 
les dangers qui allaient environner son 
fils; elle avait prévu tous les inconvé- 
ïiiens de sa position, et s’était attachée 
à préserver Alexandre de la contagion 
du mauvais exempîe.Âutant Julia-Soëmis 
s’était attirée de blâme par sa vie licen- 
cieuse et les travers de son esprit , au- 
tant sa sœur-Julia Maméa s’était fait res- 
pecter par la bonté de son caractère et 
la pureté de ses mœurs. Elle était veuve 
de Varus, qui fut aussi appelé Génélius- 
Macrianus ; elle en eut un seul enfant , 
Alexien, qui prit le nom d’Alexandre 
lorsqu’il eût été adopté par son cou- 
sin Héliogabale. Ce prince annonça de 
bonne heure d’heureuses dispositions 
pour la vertu; Maméa prit soin de les 
cultiver, et mit toute sou élude à lui 
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inspirer l’horreur du vice et le plus grand 
éloignement pou? tous les excès qui fai- 
saient le charme d’Héliogabale. On a dit 
que Maméa était chrétienne : cette opi- 
nion n’est pas sans vraisemblance ; mais 
il est au moins certain qu’elle protégeait 
les chrétiens, et qu’elle en avait attaché 
plusieurs au service de son fils. 

Alexandre n’avait pas encore quatorze 
ans lorsqu’Héliogabale fut égorgé , l'an 
322 de Jésus-Christ. 11 était bien fait, 
d’une figure aimable; et, avec beaucoup 
de douceur et d’humanité , il avait un 
esprit vif, une grande pénétration et une 
mémoire heureuse. Sa mère n’avait rien 
négligé pour son éducation; en lui don- 
nant des connaissances utiles , elle avait 
voulu qu’il possédât destalens agréables. 
Elle l’avait fait instruire dans les lettres 
grecques et latines, la poésie, l’éloquence 
et les autres arts propres à former l’esprit. 
Les exercices militaires lui avaient servi 
de délassement , ainsi que la peinture , 
le chant et les instrumenté. C’était en lui 
donnant le goût de l’étude , qu’elle en- 
tremêlait de récréations utiles et agréa- 
bles, qu’elle était parvenue à le garantir 
des vices qu’enfantent la mollesse et 
l’oisiveté. 

Les espérances que donnait ce jeuue 
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prince engagèrent les soldats à le pro- 
clamer empereur aussrtôt après la mort 
de son cousin, et sa réputation était déjà 
si bien établie , que la proclamation fut 
applaudie par le peuple et par le sénat. 
Ce corps s’empressa de lui décerner les 
titres d auguste , de père de la patrie , et 
la puissance tribunitienne. 

Il ne prit point ces titres de lui-même, 
comme l’avait fait son cousin; ils lui 
furent donnés par l’estime, et il était 
sans doute bien flatteur de J a mériter 
dans un si jeune âge ; mais déjà il avait 
donné des preuves de son humanité et 
de la générosité de son caractère, qui le 
portail à obliger et à pardonner volon- 
tiers. Cependant , comme malgré toutes 
ses heureuses qualités il était trop jeune 
encore pour pouvoir gouverner lui- 
même, Maméa sa mère, et Mœsa son 
aïeule , prirent sous son nom la conduite 
des affaires, et lui formèrent un conseil 
de seize sénateurs, gens éclairés et d’une 
probité reconnue, tous moins occupés de 
leurs intérêts personnels que du bien de 
l’empire et du service de l’empereur. 
Parmi ces hommes estimables, on comp- 
tait Sabinus, nommé le Caton de son 
siècle; Ulpianus, célèbre jurisconsulte; 
Uordianus, qui parvint depuis à l’em- 
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pire; Catilinus-Sevèrus, admiré par sa 
profonde érudition; Serenianus, respec- 
table par sa probité, et Quintilius-Mar- 
cellus, grand partisan des anciennes 
mœurs des Romains. Avec de tels con- 
seillers, et d’excellentes dispositions, 
Alexandre commença un règne digne de 
servir de modèle à tous les princes. 

Alexandre-Sévère (il fut ainsi sur- 
nommé) remplit les espérances qu’a-' 
vait fait concevoir sa bonne éducation; 
et Maméa conserva sur son fils l’empire 
qu’une tendresse éclairée donne sur une 
ame vertueuse. Cette mère tendre, mais 
sans faiblesse, ne se reposant point en- 
core entièrement sur le conseil qu’elle 
avait donné à son fils, veillait sans cesse 
sur lui; et quoiqu’il eût déjàl’habitude du 
travail et de l’application , elle ne le per- 
dait point de vue; elle écartait soigneuse- 
ment de sa personne tous ceux qui au- 
raient pu lui inspirer du dégoût pour les 
pénibles fonctions du gouvernement. 
C’est ainsi que par l’active surveillance 
de sa mère , et par les sages conseils de 
son aïeule, dont il respecta toujours les 
lumières, Alexandre mérita l'amour et 
l’estime de son peuple, et fut l’objet de 
l’admiration des étrangers. 

S’il se laissa quelquefois surprendre 
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par les artifices des jeunes courtisans 
corrompus, il eut le courage de les 
chasser dès qu’on les eût démasqués à 
ses yeux. 11 eut même celui de les faire 
punir rigoureusement, et de réprimer 
toutes les vexations dont il eut connais- 
sance. Du reste, il était affable et popu- 
laire, doux et familier, d’une humeur 
égale et toujours enjouée, en garde 
contre les flatteurs, et ennemi des louan- 
ges, qu’il regardait comme des pièges 
qu’on lui tendait pour le séduire. Il re- 
jetait les titres de seigneur e , l de maître ; 
et un jour que sa mère lui représentait 
qu’en se rapprochant de ses sujets, il ne 
soutenait pas assez la dignité de son 
rang, il lui répondit qu’au contraire , en 
rabaissant extérieurement son autorité, 
il la rendait plus sûre et plus durable. 

Il donnait une partie de ses journées 
aux affaires publiques ; le reste était con- 
sacré à l’étude, à la lecture des meilleurs 
écrivains, et aux exercices propres à lui 
fortifier le corps, et le rendre capable 
de soutenir les fatigues de la guerre. 

Sa table était frugale ; ses vetemens et 
ses équipages étaient modestes j il n’a- 
vait rien qui se sentît du luxe de ses 
prédécesseurs, et c’est ainsi qu’il put en- 
richir le trésor public sans charger les 
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provinces , et faire au peuple des distri- 
butions de vivres et d’argent, encoura- 
ger le mérite par des récompenses , et 
construire des monumens publics. Il 
employa aussi une partie de ses épar- 
gnes à établir de nouvelles écoles pour 
l’enseignemeuldesarts et dessciences uti- 
les. C’est au nom de sa mère qu’il donna 
des fonds pour ces étabîissemens utiles , 
ouverts aux enfans des pauvres citoyens , 
qui , par cette raison , furent appelés les 
enfans de Maméa. 

Malgré les vertus qu’Alexandre mon- 
tra dès son avènement, on vit sous son 
règne s’élever plusieurs préiendans à. 
l’empire. La gloire et le profit que les 
armées tiraient du choix d’un nouveau 
maître les portaient à proclamer volon- 
tiers leurs généraux. On en vit même 
qui furent élevés malgré eux à la dignité 
souveraine. Tauriuus, honoré du titre 
d’empereur contre son gré par l’armée 
de Sy rie, s’enfuit ; et, poursuivi par les 
.mutins, se précipita dans l’Euphrate, et 
s’y noya. Ùrana, plus sensible à l’éclat 
d’une couronne, l’accepta de l’armée 
d’Edesse ; mais il fut défait par les trou-d 
pes fidèles à Alexandre. A Rome, quel- 
ques cohortes prétoriennes voulurent 
placer sur le trône un nommé Antonio $ 
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ïl échappa à leur faveur, et se retira à la 
campagne. 

Alexandre se débarrassa lui-même des 
poursuites ambitieuses d’un compéti- 
teur, Arinius-Camillus, sénateur, d’une 
des plus illustres familles de Rome. Le 
jeune empereur ayant appris qu’il tra- 
vaillait à gagner l’affection des soldats 
pour se faire revêtir de la pourpré im- 
périale, le fait venir à la cour, et au lieu 
de lui faire des reproches ou de punir 
son ambition, il le remercie de vouloir 
bien partager avec lui les peines atta- 
chées à sa dignité , et le nomme son col- 
lègue. Alexandre se disposait à faire la 
guerre contre des peuples limitrophes 
de l’empire ; il offre le commandement 
de l’armée à Camille. 11 refuse : l’empe- 
reur le prie de partager au moins avec 
lui la gloire de l’expédition. Ils partent 
ensemble. Alexandre, exercé aux fa- 
tigues , lasse bientôt son collègue par de 
longues courses à pied; l’exercice du 
cheval ne réussit pas mieux à Camille. 
L’empereur lui propose alors de prendre 
une voiture pour continuer sa marche, 
pendant qu’il poursuit la sienne en sol- 
dat. Son collègue se sent si humilié de 
ses procédés, aussi polis que prudens , 
que de lui-même il abdique et retourne 
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à sa campagne, où Alexandre le laissa 
vivre tranquillement. 

' L’exemple que l’empereur donnait 
aux soldats pour la marche, il le donnait 
pour tout le reste : vêtu comme enx en 
campagne, nourri des mêmes alimens, 
il ne voulait aucune distinction. Il veillait 
d’ailleurs singulièrement à la conserva- 
tion de ses soldats; il les visitait lui-, 
même dans leurs maladies, les récom- 
pensait noblement; mais aussi il exigeait 
d’eux une grande exactitude dans leurs 
devoirs. Il était très-sévère pour faire 
observer la discipline, et plus d’une fois 
Sa rigueur occasiona des révoltes. C’est 
sur-tout pendant son expédition contre 
les Perses qu’on en vit de fréquentes; 
mais avant de vous entretenir de cette 
guerre, qu’il soutint avec tant d’honneur, 
disons un mot de ses mariages. 

Jul ia-Mœsa,son aïeule, mourut avant 
qu’il fût marié. Alexandre consacra sa 
mémoire par une apothéose; et peu' 
après, Matnéa lui fit épouser la fille de 
Sulpicius, consul, nommée Memmia . 
Ce premier mariage paraît n’avoir pas 
été heureux. L’épouse ne s’arrangea pas 
avec la belle-mère; et celle-ci, jalouse 
de son autorité, fit répudier et exiler 
Memmia. Quelques-uns attribuent sa dis- 
i. Hist. mod. 14 
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grâce à une conspiration que son père 
forma contre la vie d’Alexandre. 11 fut 
puni de mort, et par suite la fille répu- 
diée. Sallustia-Barbia-Orbiana succéda 
à Memmia, et l’on ne dit point que 
cette seconde épouse ait eu à se plaindre 
de Maméa. 

Alexandre régnait depuis près de cinq 
nns, et gouvernait en paix l’empire, 
lorsqu’il arriva dans l’Orient une révo- 
lution qui causa la ruine de la monarchie 
des Parthes, et donna naissance à un 
nouvel empire des Perses. 

* Le royaume des Parthes avait été 
fondé environ a5o ans avant Jésus-Christ, 
par Arsaces, dont les successeurs furent, 
de son nom, appelés Arsacides. Ces 
rois, qui avaient résisté à tous les efforts 
des Romains , et qui s’étant considéra- 
blement agrandis aux dépens de leurs 
voisins, prenaient le titre superbe de 
grands rois > et portaient deux diadèmes, 
furent renverses de leur trône par un 
hommef de la plus vile condition , et cette 
étonnante révolution fut l’ouvrage d’un 
moment. 

Un certain Artaxerxès , persan d’ori- 

* An 226 , ruine de la monarchie des Parthes j 
nouvel empire des Perses. 
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giue, fils d’un soldat nommé Jasan , et 
de la femme d’un cordonnier nommé 
Babec, s’éleva malgré sa basse naissance, 
par la grandeur de son courage, à l’hon- 
neur de relever l’empire des Perses. 

Les moyens qu’il employa pour y par- 
venir ne sont pas très-conu us ; mais il 
est probable qu’il profita de quelque cir- 
constance favorable pour exciter des 
troubles, à la faveur desquels il souleva 
les Parlhes contre leur souverain. Sa va- 
leur, et le crédit qu’il s’était acquis par- 
mi ses compatriotes, le fil choisir pour 
chef des rebelles, et ses succès le ren- 
dirent bientôt redoutable. Après avoir 
gagné trois batailles successives, ayant 
tue dans la dernière Artabau, roi des 
Parlhes , le même qui avait forcé les Ro- 
mains à acheter une paix houteuse, il 
prit la ihiare, et se fil proclamer roi des 
Perses. Il somma aussitôt tous les princes 
voisins de le reconnaître en celle qua- 
lité. Quelques-uns obéirent volontaire- 
ment; d’autres y furent forcés, et ne 
voulurent se soumettre qu’après avoir 
tenté de lui résister. Les ayant vaincus, 
il prit le titre de grand roi ; et comme 
il avait été élevé dans la religion des 
mages, il voulut qu’elle devînt la domi- 
nante dans ses étals , et se conduisit lui- 
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même dans les affaires publiques el par- 
ticulières par les conseils des principaux 
mages qu’il avait appelés auprès de lui. 

Ayant soumis tous les peuples qui 
obéissaient aux Parthes, à l’exception 
d’un petit nombre, et enlr’autres des 
habitans d’Atra, dans l’Arabie, Ar- 
taxerxès forma le hardi projet d’enlever 
aux Romains tout ce qu’ils possédaient 
dans l’Asie. Il entra sur leurs terres, ra- 
vagea la Mésopotamie, et pénétra jus- 
qu’à la frontière de la Syrie. Alexandre , 
informé de cette irruption , crut devoir 
essayer la voie de la négociation avant 
de s’engager dans une guerre qui pou- 
vait être longue et dangereuse. Il envoya 
des ambassadeurs au nouveau monarque 
des Perses, et lui fit connaître la diffé- 
rence qu’il trouverait entre les Parthes 
qu’il venait de subjuguer, et les Ro- 
mains tant de fois vainqueurs de tous les 

Ï ieuples de l’Orient. Artaxerxès ne se 
aissa point intimider par de telles obser- 
vations. L’ambassade d’Alexandre ne fit 
que le rendre plus superbe; et conti- 
nuant ses ravages, il les étendit jusque 
dans la Cappadoce. Alexandre se décida 
alors à lui faire la guerre en personne, 
et partit de Rome au grand regret des 
Romaius, accoutumés à la douceur de 
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son gouvernement; lui-même parut s’é- 
loigner de sa capitale avec quelque cba- 
grin. 

Il prit sa route par l’Illyrie ; et dans sa 
marche, il ne cessa de donner à ses sol- 
dats l’exemple de la tempérance et de la 
frugalité, vivant comme eux , et prenant 
un soin extrême que rien ne leur man- 
quât, afin qu’ils n’eussent aucun prétexte 
de se relâcher de la discipline. Il veillait 
si exactement au maintien du bon ordre, 

3 ue les peuples ne s’apercevaient point 
u passage des troupes, et comblaient 
Alexandre de bénédictions. Lorsqu’il fut 
arrivé à Antioche , il voulut , avant de 
commencer les hostilités, envoyer une 
seconde ambassade à Arlaxerxès, pour 
tâcher de le porter à des sentimens de 
paix; mais au lieu d’écouter ses envoyés, 
le monarque persan choisit quatre cents 
Persans des mieux faits, tous bien mon- 
tés et magnifiquement armés; il les char- 
gea d’aller sommer Alexandre de se re- 
tirer avec ses troupes de toute l’Asie , 
jusqu’au Pont-Euxin et à la mer Egée , 
pour lui laisser l’empire des Perses, tel 
que l’avaient possédé les anciens rois,> 
successeurs de Cyrus , jusqu’à l’invasion 
d’Alexandre-le-Grand. Indigné de celle 
insolence, l’empereur fit dépouiller ces 
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prétendus ambassadeurs , et les envoya 
comme esclaves dans la Phrygie pour y 
cultiver la terre. Ce prince, se disposant 
à marcher contre les Perses, s’occupait 
alors à exercer vivement ses troupes ; 
et sa rigueur pour le maintien de la dis- 
cipline ayant causé le soulèvement d’une 
des légions , il sut la réprimer avec une 
fermeté qu’on doit admirer dans un sou- 
verain aussi jeune qu’il l’était encore. 
Les soldats mécontens murmuraient hau- 
tement et s’avancaient vers lui les armes 
hautes; et , eu jetant des grands cris, ils 
semblaient le menacer de le tuer. «Tai- 
« sez-vous , leur dit Alexandre d’un ton 
« imposant; réservez ces clameurs pour 
« épouvanter les Perses, les Sarmates et 
« les Germains. Ceux qui vous ont ensei- 
« gné l’art de la guerre ont dû vous dire 
« que c’est l’ennemi qu’il faut effrayer par 
« des cris, et non votre empereur, qui 
« vous nourrit, qui vous habille et vous 
« paie ». Leurs cris redoublaient; leur 
audace semblait s’accroître. «< Cessez, 
« leur dit encore Alexandre, cessez de 
« me menacer; si vous avez du courage , 
«c servez-vous de ces armes contre les 
« ennemis, et non contre moi : en me 
* tuant, vous ne vous déferez que d’un 
u homme, et la république trouvera 
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« bientôt des vengeurs pour vous pu- 
« nir ». Voyant enfin qu’iïs continuaient 
de s’avancer, il leur cria d’un ton ferme 
et courroucé : w Citoyens, quittez vos 
« armes et retirez-vous ». A ce mot de 
citoyens , que Jules-César avait employé 
si utilement dans une pareille conjonc- 
ture , ils s’arrêtèrent tout interdits, quit- 
tèrent humblement leurs arrhes et leurs 
babils militaires , et se dispersèrent dans 
la ville. Mais un mois après, Alexandre , 
touché de leur repentir et des instances 
de ses amis, rétablit cette légion, et se 
contenta d’en punir de mort les tribuns, 
pour leur négligence à faire observer les 
lois de la milice. Cette même légion se 
distingua peu de jours après contre les 
Perses, et l’on remarqua que pendant 
toute la durée de cette guerre , elle fit 
des prodiges de valeur. 

Tel fut l’heureux effet de la sage 
fermeté d’Alexandre. Il se signala lui- 
même dans cette expédition, et se con- 
duisit en grand capitaine. Artaxerxèsne 

Î )ut lui résister j il fut obligé de prendre 
a fuite, laissant sur la place dix mille 
cavaliers et une grande partie de son in- 
fanterie. Ou lui tua deux cents éléphans , 
et on en prit trois cents et un grand 
nombre de chariots armés. Alexandre 
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distribua le butin aux soldais et à leurs' 
officiers. On vit pour la première fois, 
disent les historiens, des Persans escla- 
ves des I\omains. Artaxerxès , touché du 
déshonneur de sanation, paya leur rançon, 
dont une partie fut donnée.aux soldats, 
elle reste déposé dans le trésor public. 

. Aussitôt qu’AIexandre eut mis ordre 
aux affaires d’Orjent , il revint à Rome, 
où d fui salué du nom de Persique , et fit 
au sénat le détail de ses victoires en par- 
lant très-modestement de lui-même, et 
laissant tout l’honneur à la bravoure de 
«on armée. Son discours fut écouté avec 
les plus vives acclamations; et pendant 
la pompe de son triomphe , le peuple ne 
cessait de crier : Rome n’a rien à crain- 
dre , puisqu'elle a son Alexandre. Son 
char de triomphe , au lieu d’être attelé 
de quatre chevaux blancs suivant l’usage , 
était attelé de quatre éléphans; et aux 
jeux, aux distributions ordinaires d’ar- 
gent, l’empereur ajouta les fonds néces- 
saires pour rétablissement d’une espèce 
d’hôpital , ouvert aux enfans des pauvres 
citoyens. 

Je vous ai déjà parlé tout à l’heure de 
cet établissement qu’il fit au nom de sa 
mère; mais ce fut au retour de la guerre 
de Perse qu’il le fonda. Peu après on 


Digitized by Google 



Ht 

f 


( 321 ) 

apprit que les Germains ayant passé le 
Danube et le Rhin, ravageaient l’Ulyrie 
et les Gaules. Alexandre se hâta de mar- - 
cher contr’eux avec de grandes forces j 
on prétend qu’une femme druide qui se 
trouva sur sa route lui cria en gaulois : 
Vas j mais ne compte pas sur la vic- 
toire , et garde-toi de tes soldats. Ce 
propos et plusieurs mauvais présages ne 
détournèrent point l’empereur de son 
entreprise. Il était parti avec sa mère et 
son conseil ordinaire. Il commença la 
guerre avec succès et se préparait a pas- 
ser le Rhin , lorsque les légions des Gau- 
les, accoutuméesàla licence et devenues 
incapables de discipline, se mutinèrent 
tout à coup pour se soustraire à la sévé- 
rité d’Alexandre. Un de ses officiers , 
né dans le fond de la Thrace , nommé 
Maximin, homme brutal et féroce , que 
sa bravoure avait fait mettre à la tête 
d’un corps de Pannoniens , contribua 
beaucoup à augmenter le mécontente- 
ment, et par ses discours séditieux il 
porta les troupes à la révolte. 11 se servit 
du crédit qu’il avait sur ses soldats pour 
leur inspirer du mépris pour Alexandre, 
qu’il représentait comme un prince fai- 
ble gouverné par sa mère , et incapable 
de grandes actions. 


Digitized by Google 


( 322 ) 

Alexandre était alors près de Mayence , 
et il avait peu de gardes avec lui; Maxi- 
min profita du moment pour porter 
quelques soldats à l’assassiner. Ils arri- 
vèrent en tumulte : une partie des gar- 
des , intimidés ou gagnés par Maximin , 
prirent la fuite ; les autres furent massa- 
crés. Maméa sortit au bruit avec les 
deux commandans des gardes préto- 
riennes pour appaiser le tumulte; mais 
elle fut égorgée avec eux et tous ceux 
qui voulurent se mettre en défense. Les 
meurtriers pénétrèrent ensuite dans la 
tente d’Alexandre qui , se voyant seul , 
couvrit sa tête de son manteau, et s’a- 
bandonna aux coups que lui portèrent 
ces infâmes assassins. C’est ainsi que pé- 
rit, à l’âge de 26 ans et demi, Alexandre- 
Sévère, après un règne de treize ans, 
l’an 235. Sa mort fut amèrement pleurée 
par le sénat, par le peuple romain, et 
dans toutes les provinces de l’empire. 
Ses soldats mêmes , touchés d’une si 
grande perte, ne purent lui refuser leurs 
larmes , et massacrèrent ceux qui l’a- 
vaient assassiné. Le sénat lui décerna 
l’apotliéose , et associa sa mère Maméa 
aux honneurs qu’on lui rendit. 

Les historiens qui ont paru en grand 
nombre sous son règne, ne lui repro- 
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chenl d’autres défauts que d’avoir été 
trop défiant, trop sévère pour les trou- 
pes , et d’avoir fermé les yeux sur l’ava- 
rice de sa mère. 

Alexandre avait déjà eu une preuve 
bien sensible du danger de se montrer 
trop rigide envers les soldats. Le célèbre 
jurisconsulte Ulpien , qui posséda sa 
principale confiance, qu’il avait misa la 
tête de son conseil , et qu’il consultait 
d’ailleurs particulièrement sur toutes les 
affaires de l’empire, fut aussi élevé par 
lui à la dignité de préfet du prétoire; il 
en était digne à tous les égards; mais 
ses efforts pour rétablir la discipline 
parmi les prétoriens lui coûtèrent la vie. 
Alexandre le garantit plus d’une fois 
de leur fureur ; et enfin un jour qu’il 
s’était venu réfugier auprès de ce prince 
et de sa mère Maméa, les soldats, sans 
respecter la présence de leur empereur , 
l’assassinèrent à ses jeux. 

Un tel exemple eût dû porter Alexan- 
dre à relâcher un peu d’une sévérité 
qui contrastait trop avec la licence per- 
mise par ses prédécesseurs ; vous venez 
de voir qu’il fut victime de son inflexi- 
bilité, et que ses vertus ne l’empêchèrent 
point d’être inhumainement immolé. 

Maximin , après avoir présidé et coo- 
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péré à l’assassinat d’Alexandre, eut l’a- 
dresse de persuader qu’il n’y en avait au- 
cune part, et de se faire élire empereur 
par l’armée. Le sénat n’osant s’opposer 
au choix des soldats , se fit un devoir de 
le confirmer , et le nouvel empereur 
s’associa Maximin son fils. 

L’origine des deux Maximins était loin 
d’être illustre : le père était fils d’un 
goth et d’une alaine ; sa première con- 
dition fut d’être pâtre ; il passa ses pre- 
mières années à conduire des troupeaux 
de moutons. Sa taille, sa force et son 
courage le firent souvent choisir par les 
autres bergers pour les défendre contre 
les voleurs; on prétend qu’il avait huit 
pieds de haut, qu’il était d’une force pro- 
digieuse, et que son courage répondait 
à sa force. On en cite des traits éton- 
nans : on dit qu’il entraînait un chariot 
que deux bœufs avaient peine à tirer, et 

2 u’il écrasait entre ses doigts les plus 
urs cailloux. 

Ce fut sous Septime-Sévère que Maxi- 
min commença à se faire connaître. 
Dans les jeux que ce prince donna en 
passant par la Thrace , Maximin , alors 
âgé de vingt ans, se fil remarquer par 
sa force étonnante. Il vainquit à la lutte 
les esclaves les plus vigoureux j il en 
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renversa seize l’un après l’autre. L’em- 
pereur, en récompense , l’admit dans la 
cavalerie. Peu de jours après, comme 
ce prince visitait à cheval les différens 
quartiers du camp, Maximin, à pied, le 
suivait en courant. Sévère, pour l’é- 
prouver, mit son cheval au galop; Maxi- 
min fît le tour du camp avec lui sans pa- 
raître fatigué. Au bout de la course, 
l’empereur lui dit .* Thrace , veux - tu 
lutter maintenant ? Il y consentit. On 
fit venir les meilleurs lutteurs de l’ar- 
mée; et malgré la fatigue de sa course, ' 
il en renversa sept comme des enfans. 

Le prince l’honora d’un collier d’or, le 
gratifia d’une haute paie; il en avait be- 
soin, car son appétit égalait sa force pro- 
digieuse. 

Tels furent les commencemens de 
Maximin, qui s’éleva peu à peu aux dif- 
férens grades de la milice. 11 était, sous 
Caracalla,dans les gardes prétoriennes , 
et se relira dans sa patrie sous Macrin , 
par aversion pour ce prince , meurtrier 
de Caracalla ; il ne reprit du service que 
sous Alexandre , qui, lui connaissant de 

f jrands talens pour la guerre, lui donna 
e commandement d’une légion nouvel- 
lement levée, afin qu’il la formât aux 
exercices militaires. Il le fit admettre 
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parmi les sénateurs, et successivement 
lui confia des corps de troupes à com- 
mander, et des provinces à gouverner. 
Il se distingua dans tonies les expédi- 
tions dont il fut chargé, et acquit l’es- 
time et l’affection des troupes, particu- 
lièrement de celles de la Tnrace et de la 
Pannonie, quoiqu’il fût d’une dureté et 
d’une cruauté excessive. La confiance 
qu’il avait en sa taille et plus encore en 
sa force, lui inspira l’ambition de s’éle- 
ver à la souveraine puissance. La sévé- 
rité d’Alexandre pour la discipline mili- 
taire lui fournit un prétexte pour exciter 
contre lui un soulèvement ; et foulant 
aux pieds les lois de la reconnaissance 
et de l’humanité, il le fit assassiner, dans 
l’espoir qu’ayant le commandement de 
l’armée, il serait préféré à tout autre 
pour être empereur, afin de terminer la 
guerre contre les Allemands. 

Nous venons de voir que ses espé- 
rances ne furent point trompées, et qu’il 
réussit à usurper l’empire ; mais il ne 
prit nul soin de s’en montrer digne ; il 
pensa moins à se faire aimer qu’à se faire 
craindre , et crut pouvoir se maintenir 
par la rigueur et la violence. Dès qu’il se 
vit revêtu de l’autorité souveraine , il 
s’abandonna à sa férocité naturelle , et se 
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livra à son penchant pour la cruauté. On 
ne peut lire sans horreur le détail des 
barbaries qu’il exerça contre toutes sor- 
tes de personnes, sans égard pour l’àge , 
pour le sexe et pour la dignité. Il se fai- 
sait un jeu cruel de tourmenter, par les 
plus horribles supplices, les malheureu- 
ses victimes de sa fureur. C’était sur- 
tout contre les gens bien nés qu’il se 
plaisait à l’exercer; la bassesse de sa nais- 
sance lui faisait prendre en aversion 
tous ceux qui avaient à cet égard des 
avantages sur lui ; et sous le prétexte 
qu’on tramait des conspirations contre 
sa vie , il fit mourir ou bannir une grande 
partie de la haute noblesse ; il persécuta 
particulièrement les sénateurs et les offi- 
ciers qui avaient été attachés à Alexandre. 

Deux révoltes arrivées dans son camp 
même lui fournirent le prétexte d’im- 
moler à sa haine les grands et les riches. 
L’une fut l’ouvrage de Magnus , per- 
sonnage consulaire , d’une naissance 
illustre , qu’on supposa s’être fait un 
puissant parti et avoir formé le projet 
de se faire déclarer empereur. Cette 
conspiration vraie ou supposée donna 
lieu à Maximin de montrer sa cruauté ; 
il fit mourir en celte occasion quatre 
mille personnes, sans permettre qu’on 
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les entendît. Celte inhumanité souleva 
les troupes d’Orient qui faisaient partie 
de l’armée; elles n’ignoraient pas que la 
mort d’Alexandre était au nombre des 
crimes de Maximin; et déjà, au lieu du 
nom d’empereur , on ne donnait à ce 
monstre que les noms de Cyclope , de 
Phalaris et de Busiris. Les soldats de la 
province d’Osrohène se révoltèrent les 
premiers, et allèrent trouver un de leurs 
chefs nommé Tilus-Quartinus, qui avait 
été consul, et que Maximin avait cassé. 
Ils le revêtirent malgré lui de la pourpre 
impériale; mais bientôt un ann de ce 
nouvel empereur, nommé Macédonius, 
qui avait aussi commandé les Osrohé- 
niens, soit par jalousie ou par l’espoir 
d’une récompense, assassina Quarlinus 
pendant qu’il dormait dans sa tente, et 
fut porter sa tête à Maximin. Celui - ci 
remercia d’abord Macédonius; mais peu 
après le fit tuer comme traître et comme 
chef de la révolte. 

Maximin fit ensuite la guerre aux Ger- 
mains avec le plus grand succès ; il ne 
trouva presque aucune résistance , et 
ravagea plus de cent cinquante lieues 
de pays. 11 signala son grand courage 
dans les divers combats qu’il livra aux 
barbares, et s’attacha les soldats en leur 
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donnant tout le butin; niais si ses vic- 
toires lui acquirent, ainsi qu’à son fils, 
le nom de germanique , il les déshonora 
par ses affreuses cruautés, et bientôt il 
excita des soulèvemens de toutes parts. 
Ou dit que ce monstre faisait périr en- 
core plus de Romains que d’ennemis 
par les ordres sanguinaires qu’il envoyait 
dans toutes les provinces. On lui ame- 
nait sans cesse de nouvelles victimes; il 
suffisait d’être riche, de condition, ou 
homme de bien, pour être réputé cou- 
pable aux yeux de ce tyran. Il avait 
donné toute liberté aux délateurs, et il 
les excitait lui-même à se porter accusa- 
teurs de ceux qui pouvaient grossir son 
trésor. Son avarice égalait et surpassait 
même encore sa cruauté ; non content 
de ruiner les plus illustres familles, il 
enlevait des villes les deniers publics , 
et il porta l’impiété jusqu'à dépouiller 
les temples de leurs richesses et de leurs 
ornemens. Cesderniers excès achevèrent 
d’irriter les peuples ; les soldats eux- 
mêmes étaient honteux des libéralités 
qu’ils recevaient ; et comme dans ses ac- 
cès de fureur il ne les épargnait pas plus 
que ses autres sujets , ils ne portaient 
plus qu’avec peine le joug de ce barbare 
empereur. La révolte éclata’d’abord en 
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Afrique. Deux jeunes gens de distinc- 
tion qui avaient été dépouillés de la plus 
granae partie de leurs biens par l’inten- 
dant que Maximin avait établi dans celte 
province, homme cruel et digne minis- 
tre des fureurs de l’empereur, attrou- 
pèrent un grand nombre de gens de la 
campagne ; et ayant gagné quelques sol- 
dats, ils surprirent cet intendant et le 
massacrèrent avec ceux qui voulurent 
le défendre. Certains que Maximiu ven- 
gerait la mort de son employé, ils son- 
gèrent à lui opposer un rival dans la 
personne de Gordien, proconsul d’Afri- 
que. C’était un homme riche, de grande 
naissance , mais plus recommandable 
encore par sa sagesse et son exacte pro- 
bité. Il avait alors quatre-vingts ans, et 
son fils y du même nom, servait sous 
lui en qualité de lieutenant. Us avaient 
voulu l’un et l’autre réprimer les vexa- 
tions de l’intendant , et tous deux avaient 
à craindre le ressentiment de Maximin. 
Les révoltés profitèrent de cette cir- 
constance pour les entraîner à s’unir à 
eux ; ils allèrent en foule trouver le père 
à sa campagne ; et sans lui donner le 
temps de délibérer, ils le revêtirent de 
la pourpre et le proclamèrent empereur. 
En vain il voulut refuser cette dignité 
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et s’excuser sur son grand âge ; les me- 
naces jointes aux prières le forcèrent 
d’accepter, et il prit sou fils pour col- 
lègue. Ce prince avait quarante-six ans, 
et possédait toutes les vertus de son 
père; il était digne d’être son soutien; 
aussi l’élévation fut -elle généralement 
approuvée. 

La nouvelle en fut reçue à Rome avec 
de grands applaudissemens; le sénat ne 
se contenta pas d’approuver un si heu- 
reux choix; il déclara Maximin et son 
fils ennemis de la république, les con- 
damna au supplice de la croix; et en pro- 
clamant augustes les deux Gordiens , 
père et fils, décerna la préture à un troi- 
sième Gordien, alors âgé de douze ans, 
et qu’on croit avoir été petit-fils du pre- 
mier. Le peuple se livrant à sa haine 
pour Maximin , abattit ses statues et 
celles de son fils, fît main basse sur tous 
les ministres de sa tyrannie, traîna leurs 
corps par la ville et les jeta dans les 
égouts publics. Cependant pour préve- 
nir la vengeance de Maximin, le sénat 
écrivit aux gouverneurs et aux magis- 
trats des provinces pour les exhorter «à 
s’unir avec lui pour le recouvrement de 
la liberté. 11 envoya vingt sénateurs, 
tous consulaires, chacun avec un corps 
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de troupes, dans les différentes contrées 
de l’Italie pour en fermer l’entrée 
à Maximin qui était alors dans la 
Th race. 

Lorsque ce prince apprit ce qui s’é- 
tait passé au sénat, il tomba dans un 
tel accès de fureur et de frénésie, qu’il 
fallut le tenir à quatre et l’emporter 
dans son appartement; et, pour le faire 
revenir à lui-même, on ne trouva d’autre 
moyen que de l’enivrer. 11 se frappait 
contre les murs; il tirait l’épée contre 
tous ceux qui l’entouraient, et il aurait 

f )oignardé son fils s’il ne s’était sauvé : 
e motif de son emportement contre 
lui était qu’il avait refusé d’aller vivre 
à Rome , où il aurait pu contenir le 
sénat et prévenir la révolte. Le som- 
meil que l’ivresse procura à Maximin 
l’ayant un peu calmé , il fut en état 
de délibérer et de prendre les mesures 
nécessaires à son repos; alors il assem- 
bla ses troupes, leur fit part du sou- 
lèvement de l’Afrique, de la procla- 
mation des Gordiens , et du décret que 
le sénat avait osé rendre contre lui ; 
il les invita, par les motifs les plus ca- 
pables de les ébranler , à venger de 
si sanglans outrages. Marchons , leur 
dit-il , contre le sénat et contre les 
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rebelles d’Afrique ; je vous aban- 
donne dès ce moment tous leurs biens. 
Il appuya ce discours d’une distribu- 
tion d’argent ; et après leur avoir donué 
un jour de repos, il leur fit prendre 
la route de l’Italie. 

Les affaires d’Afrique avaient déjà 
changé de face; le gouverneur de Mau- 
ritanie , nommé Capellianus , ennemi 
des Gordiens , refusa de les reconnaître ; 
et ayant rassemblé une armée presque 
toute composée de maures, s’avança 
vers Carthage. 11 rencontra bientôt l’ar- 
mée que lui opposa Gordien le père, 
sous la conduite de son fils , car son 
âge ne lui permettait pas de comman- 
der lui-même; on en vint aux mains, 
et la bataille fut sanglante : le jeune 
Gordien fut tué ; ses troupes prirent 
la fuite, et au premier avis de celte 
défaite le vieux Gordien s’étrangla de 
désespoir avec sa ceinture; c’est ainsi 
qu’il finit ses jours après un mois et 
six jours de règne. 

Capellianus entra dans Carthage ,< 
saccagea les maisons et les temples, 
et parcourut toute la province en com- 
mettant partout les mêmes excès , moins 
pour venger Maximin que pour ga- 
gner ses soldats en les enrichissant , 
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et se frayer un chemin à l’empire.. 

Vous pouvez juger, ma chère Aline , 
de la consternation avec laquelle on 
apprit à Rome la mort des Gordiens ; 
on avait tout à redouter de Maximin, 
que le succès des affaires d’Afrique 
avait rendu plus fier et plus furieux. 
Dans cette extrémité, le sénat jugea 
que le parti le moins dangereux était 
de se mettre en état de résister, et 
de créer deux nouveaux empereurs à 
la place des Gordiens.il jeta les yeux 
sur Balbin et Pupien-Maxime ; le pre- 
mier comptait des aïeux illustres et 
de grands talens pour le gouvernement 
civil j le second , d’une naissance obs- 
cure , était très-distingué par ses ta- 
lens militaires. 

On espérait beaucoup de la réunion 
de leurs diverses qualités , mais le 
peuple refusa d’abord de confirmer le 
choix que le sénat venait de faire, et 
demanda un empereur de la maison 
des Gordiens. Pour le satisfaire, on fut 
obligé d’envoyer chercher le petit-fils 
du vieux Gordien , le même à qui on 
avait conféré la préture. On le créa 
césar, et on le présenta au peuple re- 
vêtu de la pourpre , ce qui rétablit le 
calme , le peuple permit alors aux deux 
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x nouveaux Augustes d’aller prendre pos- 
session du palais. 

Maximin s’avancait vers l’Italie, et, 
devenu plus furieux encore lorsqu’il 
apprit l’élection de Pupien et de Bal- 
hin , il marchait à grandes journées , 
et rassemblait des forces redoutables 
pour mieux assurer sa vengeance. Le 
sénat , de son côté , fit faire des levées 
dans toute l’Italie , et Pupien partit à 
la tête d’une formidable armée pour 
aller au-devant du tyran. Balbin resta 
dans Rome avec une partie des pré- 
toriens et quelques autres troupes suf- 
fisantes pour mettre cette ville en état 
de défense ; mais la division se mit 
entre le peuple et les prétoriens : ceux- 
ci, maltraités par la multitude, se ré- 
fugièrent dans leur camp ; ils y furent 
attaqués par la populace , qui était se- 
condée par les gladiateurs. Ne pouvant 
les vaincre, le peuple, dans sa rage, 
coupa les canaux qui conduisaient l’eau 
au camp; alors les soldats, désespérés, 
se précipitèrent sur la multitude, en 
firent un affreux carnage ; ils la pour- 
suivirent jusque dansla ville. Les pierres 
et les tuiles tombent de toutes parts ; 
les soldats mettent le feu aux boutiques 
et aux magasins ; en peu d’instans une 
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partie tle la ville est réduite en cendres; 
beaucoup de personnes périrent dans cet 
incendie et le tumulte qui en fut la suite; 
l’empereur Balbin fut lui-même dange- 
reusement blessé , et ne parvint à appai- 
ser les deux partis qu’en faisant paraître 
le jeune Gordien , dont la vue calma le 
peuple, et porta les soldats à rentrer 
dans le devoir. 

Pendant que ces massacres et ces 
divisions intestines troublaient la tran- 
quillité de la capitale, Maximin avan- 
çait à grands pas ; déjà il était aux pieds 
des Alpes qui séparent l’Italie de l'Illy- 
rîe : il les passa sans résistance, parce 
que les habitans avaient tous abandonné 
le pays; mais bientôt son armée mur- 
mure de ne pas trouver dans sa marche 
l’abondance dont on l’avait flattée; elle 
s’aperçoit qu’on a dessein de la détruire 
par le manque de vivres. Maximin ar- 
rête ces premiers murmures par des 
châtimens, et arrive près d’Aquilée sur 
le bord de la mer Adriatique , ville 
alors grande et opulente , parce qu’elle 
était l’entrepôt du commerce de l’Italie 
avec l’illyrie. On avait eu soin de la 
pourvoir de tout ce qui était néces- 
saire pour soutenir un long siège , et 
le sénat y avait envoyé deux consu- 
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laides qui, par leur conduite, leur cou- 
rage et leur éloquence, affermirent la 
garnison et les habitans dans la réso- 
lution de se bien défendre. Tous réso- 
lurent de périr et de s’ensevelir sous 
les ruines de leur ville plutôt que de 
se rendre à Maximin , qui leur pro- 
mettait cependant de les bien traiter.' 
Les enfans même et les femmes prirent 
part à la défense ; celles-ci coupèrent 
leurs cheveux pour faire des cordes 
d’arc. Ce trait d’héroïsme, dont nous 
avons déjà vu un semblable exemple 
dans l’histoire grecque, fut récompensé 
par le sénat, qui fit ériger un temple 
dédié à Vénus la chauve : ce temple 
immortalisa le sacrifice des femmes 
d’Aquilée, et le généreux dévouement 
des habitans de cette ville sauva celle 
de Rome. Pendant qu’ils opposaient à 
Maximin la résistance la plus opiniâtre, 
Pupien grossissait et disciplinait son ar- 
mée ; il se mettait en état d’attaquer 
son rival avec avantage, mais les sol- 
dats de Maximin le dispensèrent d’en 
venir aux mains avec ce barbare. Irrité 
de la vigoureuse résistance des assié- 
gés, le cruel Maximiu s’en prit à ses 
officiers du mauvais succès du siège ; 
il en fit mourir plusieurs. Cette cruauté 
i. Hist, mod. i5 
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révolta les soldats déjà rebutés, et d’ail- 
leurs intimidés par le bruit qui courait 
que tout l’empire était soulevé contre 
Maximin. Ils résolurent de se défaire de 
ce tyran , et allèrent en foule droit à sa 
tente à l’heure où il se livrait au som- 
meil. Les soldats de garde se joignirent 
aux autres , et Maximin , réveillé par 
le bruit, étant accouru avec son fils ,1 
ils furent l’un et l’autre massacrés. On 
coupa leurs têtes pour les envoyer à 
Rome, et leurs corps, abandonnés aux 
chiens et aux vautours, furent ensuite 
jetés dans la rivière. 

Telle fut la fin de Maximin à l’âge 
de soixante* cinq ans; son fils n’avait 
guère que vingt et un ans ; leur règne 
dura un peu plus de trois ans. 

Pupien était à Ravenne lorsqu’il reçut 
la nouvelle que les Maximins venaient 
d’être égorgés ; il s empressa de remer- 
cier les dieux de cet heureux événe- 
ment, et écrivit au sénat des lettres 
qu’il couvrit de lauriers. Le courrier, 
porteur de ses dépêches, trouva, en 
arrivant à Rome , Balbin et Gordien 
au théâtre, où le peuple était assemblé 

f >our des spectacles, ce qui prouve que 
Inquiétude n’interrompait point le. 
cours des plaisirs. On apprit avec une 
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joie inexprimable la mort du cruel 
Maximin. Ceux qui apportaient sa tête 
et celle de son fils arrivèrent peu de 
jours après , et les exposèrent à la vue 
du peuple, qui, après leur avoir fait 
mille insultes, les jeta dans le Tibre, 
ou , selon d’autres , les brûla publique- 
ment. 

• Pupien se rendit de Ravenne à À.qui- 
lée , où il fut reçu avec de grandes 
acclamations. L’armée de Maximin se 
■réunit à la sienne , et il rentra dans 
Rome en triomphe. Balbin et Gordien 
allèrent au-devant de lui hors des portes 
de la ville , et tous trois participèrent 
aux honneurs d’une entrée triomphante. 

Balbin et Pupien- Maxime (je l’ai 
toujours jusqu’alors désigné sous sou 
premier nom, afin d’éviter de vous le 
faire confondre avec Maximin mais la 
plupart l’appellent de préférence du 
nom de Maxime ) Balbin et Pupien- 
Maxime s’appliquèrent ensuite à réta- 
blir le bon ordre , et méritèrent, par la 
sagesse de leur gouvernement , l’amour 
du peuple et du sénat. Cependant les 
prétoriens murmuraient ; ils se plai- 
gnaient d’être privés du droit d’élire 
des empereurs , et se montrèrent d’au- 
tant plus mécontens , que quelques sé- 
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nateurs se permirent des propos in- 
discrets et offensans pour ces troupes. 
Les prétoriens étaient d’ailleurs blessés 
de ce qu’on avait amené à Rome des 
troupes du Rhin ; cette mesure leur 
faisait craindre qu’on n’eût le dessein 
de les casser, et dans leur ressentiment 
ils cherchèrent les moyens de se dé- 
faire de Baibin et de Pupien; c’était 
sur -tout à ce dernier qu’ils èn vou- 
laient : le corps de Germains qu’il avait 
ramené de son armée d’Aquilée le leur 
avoit rendu suspect, et la discipline 
qu’il s’attachait à rétablir acheva de le 
leur rendre odieux. Ils enveloppèrent 
Baibin dans leur haine, parce qu’ils le 
supposaient consentant aux desseins de 
son collègue , et dans cette persuasion, 
ils résolurent de les immoler tous deux. 

Les deux empereurs se disposaient 
à partir, l’un pour aller faire la guerre 
aux Carpes, dans la Germanie septen- 
trionale, l’autre aux Perses, dont le roi 
Sapor, fils d’Artaxercès, menaçait les 
provinces d’Orient. Le jeune Gordien 
devait rester à Rome pour s’y former 
aux affaires sous les yeux et la conduite 
du sénat. Baibin et Maxime avaient jus- 
qu’alors gouverné de concert , mais ils 
se jalousaient mutuellement , et leur se- 
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crête mésintelligence causa leurs pertes 
en favorisant les mauvaises intentions 
des prétoriens. Attentifs à veiller le mo- 
ment d’exécuter leur projet, ces gardes 
perfides choisirent un jour où l’on célé- 
brait à Rome les jeux capitolins ; la 
plupart des courtisans et les domes- 
tiques des deux empereurs coururent 
à la fête, et les laissèrent presque seuls 
au palais. Les prétoriens saisissent cet 
instant ; ils viennent en foule pour les 
égorger. Pupien , qui fut averti le pie- 
mier de leur dessein, voulut appeler 
ses Germains j Balbin s’y opposa , par 
la crainte qu’il conçut que ce ne tut 
une alarme suscitée par son collègue, 
et qu’il ne se servît d’eux pour lui enle- 
ver son autorité. La contestation donna 
le temps aux prétoriens de forcer le 
peu de gardes qui étaient restés à l’en- 
trée du palais : ils se saisissent des deux 
empereurs , déchirent leurs robes , les 
traînent dans la ville en les chargeant 
de coups 5 et, comme des coupables con- 
damnés à mort , ils les menaient à leur 
camp pour assouvir plus à loisir leur 
barbare fureur, lorsqu’ils apprirent que 
les Germains accouraient pour les dé- 
livrer ; alors ils massacrèrent ces deux 
- infortunés, et laissant leurs corps sur 
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la place , ils emmenèrent dans leur 
camp le jeune Gordien, qu’ils procla- 
mèrent seul empereur. 

C’est ainsi que la défiance de Balbin 
lui coûta la vie , et fut également fu- 
neste à Pupien. Tous deux régnaient 
depuis un an, et il s’était seulement 
écoulé trois mois depuis la mort de 
Maximin. 

Vous voyez, ma chère Aline, que 
la garde prétorienne était encore re- 
doutable , et que les révolutions ont 
été fréquentes dans la dynastie des em- 
pereurs romains. Depuis Alexandre-Sé- 
vère les événemens se sont succédés 
avec une telle rapidité , que je n’ai point 
cru devoir en couper le cours ; j’ai 
mieux aimé vous offrir une lettre ex- 
cessivement longue que d’interrompre 
une narration qui me paraît devoir être 
présentée de suite pour être bien conçue 
dans un rapide aperçu. 
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